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Les Destinées sont les résultats préseus ^ passés et 
futurs des plans établis par Diea , conformément 
aux lois mathématiques. 

Ch. Fovaiaa. 
Jeune soldat , où vas-tu ? 
Je -vais combattre pour les lois étemelles descendues 

d'en-haut..... 
Que tes armes soient bénies , jeune soldat! 

De La Mbuvau. 
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Aue de Seine, 10, 
ET CtfBZ LES DÉPOSITAIBES DU COUPTOIB GENTBAL DE LA LIBBAIUB. 



M D CGC XLIV. 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQIC 



B£STIN£E SOaAIiE. 

III. 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



V.3 



AVERTISSEMENT. 



Cet ouvrage ne devait avoir que deux volumes. La 
matière s'élanl développée au delà des prévisions de 
Tauteur, et ï Intermède a'^ani augmenté encore le second 
volume, force a été d'en faire un troisième qui commence 
au Traité de V Éducation. 

La 1". livraison de ce troisième volume, qui va jus-r 
ques à la fin du chap. VIII consacré aux méthodes d'en- 
seignement, était imprimée déjà avant la composition de 
V Intermède, et par conséquent avant l'époque de la pu- 
blication du second volume. 

C'est ce qui explique pourquoi la pagination de ce 
troisième tome continue celle du tome II. 

Les questions relatives à l'éducation ayant été soule- 
vées dans le public et devant l'être bientôt encore, à 
propos de la loi sur la liberté de renseignement, on a 
pensé qu'il pouvait être bon de livrer en ce moment celte 
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VI AVERTISSEMENT. 

partie , depuis si longtemps imprimée , du troisième vo- 
lume. 

Aux réserves de l'Intermède, qui s'étendent sur cette 
livraison anciennement composée, Fauteur ajoute une 
observation : c'est que, à Tépoque où furent imprimées 
ces pages, il n'était nullement question de la guerre sou- 
levée par le haut clergé contre l'Université. 

Ces mots, V éducation universitaire, sevy aient a\ors 
à caractériser le système d'éducation de la société ac- 
tuelle. C'est dans ce sens que V éducation universitaire 
est ici critiquée. On se tromperait donc étrangement si 
l'on voulait faire peser sur l'Université , au profit de ses 
adversaires du jour, des critiques dont l'objet est beau- 
coup plus général. Si le système universitaire est nomi- 
nativement et spécialement attaqué, c'est qu'il était le 
seul dont il pût être question il y a dix ans. 

Ajoutons, pour être juste, que d'importantes amélio- 
rations ont été faites dans l'Université depuis dix ans, et 
que ce grand corps est véritablement en progrès. La 
liberté d'enseignement, que quelques-uns de ses membres 
redoutent à tort, lui sera, nous l'espérons, beaucoup 
plus utile que funeste, et le fera marcher plus rapidement 
encore, par le stimulant d'une concurrence utile, dans 
la voie des améliorations. 

LouTCcieones , septembre 1844. 



Digitized by VjOOQ IC 



TABLE 



DES 

MATIÈRES CONTENUES DANS LA l'«. LIVRAISON 

BU m*. VOLUME. 



l'éducation. 

ARGUMENT. 
La Société doit l'Éducation a Tindividii 52^9 

SUITE DE LA 

TROISIÈME PARTIE. 

HARMONIE. 

TROISIÈME LIVRE. 

l'éducation, — SUBVERSIVE ET HARMONIQUE. 

Chapitre premier. Examen de TÉducation subversive. 

Éducation publique 56i 

Chapitre deuxième. Examen de l'Éducation subversive. 

Éducation particulière 385 

Chapitre troisième. Conditions générales de l'Éduca- 
tion 599 

Chapitre QUATRIÈME. Éducation harmonique.— Prélude. 417 

Chapitre cinquième. Premiers dévcloppemens. — Édu- 
cation passive ou du premier âge. 455 

Chapitre sixième. Seconds développemens. — Édu- 
cation active. Initiation de l'en- 
fant ^ la vie sociale-industrielle. 465 



Digitized by 



Googk 



TIII TABLE DES MATIÈRES. 

GuApiTRE SEPTIÈME. Troisièmes dé veloppcmeiis.— Édu- 
cation activ 6. Application; pleine 
entrée de Tenfant dans la vie so- 
ciale-industrielle 805 

Chapitre huitiemb. Des métbodes d*eiiseignenient et du 

corps enseignant 559 

Note sur la langue unitaire et sur renseignement naturel 
des langues en Harmonie 891 



FIN DE LA TABLE 1»E LA I". LIVRAISON BU lïl*. VOLUME. 



Digitized by VjOOQ IC 



L'EDUCATION. 



N« faut-il pM qu« , dè« M naitMoce , IIiobibm 
rencontre sou* la Loi de ProTÎdenee une édu- 
cation toute puiaaante da déTd<^tment? 

Et cette édtfeatîoà ne cobdile-t-eUe pas à fiûre 
édore toutes lec facultés et instincts dont 
chaque njet a été doué par le Dispensateur 
suprême , pour concourir à l'Harmonie géné< 
raie , et trouTer des jouissances infinies dabt 
raccompUssemèUt de sa propre Destinée ? 
CtiussB Tieovasvx. 

L*abeine ehanfe tout en miel, et l'araignée eii 
venin. Proterhe ttpognol. 
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L'ÉDUGATIOR 



ARGUMENT. 



TA «OCIÉTE DOIT L^BDUCATION A L'IKDIVfeDU; 



Par cela scal qu'il existe, l'iioinin* a tout le* 
droiit qui déeoulbnt é» fait de' ion «kittiepc*, 
c'cst-i-dire tout Cfuz dont il a besoin pour 
yiyrt d'une manière eonfonne i êà nature. 

lÎBW. 



i>i*EST ici que nous aurions encore un compte 
à régler avec la Civilisation; car, ici, elle est en 
si flagrant délit d'absurdité et de knaifaisancé, 
que les Civilisés eux*-mêmes n'ont qu'une voix 
pour l'accuser. 

Gheîs n^ous, d'àbôrd, Féducatidn est une excep- 
tion. Sur trenté-trèis titillions d'individus que 
contient la France, il y en a certes vingt-huit 
millions > au moins > qui n'ont pas reçu ce que 
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356 t'ÉDUCATiOl^. 

Ton appelle réducaliôTi. — Dans celle sociélé-Cf , 
vit qui peuly élète ses enfans qui peut. Elever 
les enfans ; c'est la tâche de ceux qui les font; 
ta société ne s'inquiète pas de savoir si ceux qui 
ont pu les faire, pourront les élever. — Seule- 
ment, elle a semé eu quelques villes, çà et là 
sur le grand territoire de France, un certain 
nombre d'hospices d enfans trouvés : encore nos 
savans économistes ont-ils récemment reconnu 
que cette ombre de prévoyance sociale est mau- 
vaise et funeste chose, que cela augmente le 
nombre des enfans naturels. Ils prêchent main- 
tenant pour que Ton ferme les portes de ces 
hospices. Il y aura alors, année commune, moins 
d'enfans naturels et plus d'infanticides ;^ ce qui 
constitue un double avantage, — vu les dangers 
de l'accroissement de population, contre lesquels 
ils ont encore les belles recommandations der 
prudence que vous savez. t)onc , que l'on ferme 
les hospices pour les enfans, et q[ue l'on élargisse 
les prisons pour les mères.... la moralç y ga-^ 
gnera , et le bourreau aussi. 

Mais je disais qu'en pleine Civilisation et sur 
toute la surface de la belle France, l'éducation, 
t— ce que Ton appelle éducation , — est un pri- 
vilège uniquement réservé aux eûfans des fa-» 
milles riches ou aisées : les autres, — vingt^huî! 
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millions d'individus sur treote-trois, — sont dé-» 
pourvus de toute culture. Des populations en- 
tières, au sein de la France, ne vous présente-^ 
raient sous ce rapport aucun trait de différence 
avec n'importe quelle population barbare» 

Que dites-vous de ce résultat, de ce fait de 
brutale statistique? Cela vous sembie-t-il dans 
Tordre de ce qui doit être? Une société dans 
laquelle les humains que Ton élève sont en pro- 
portion seulement de cinq sur trente-deux! Et 
encore cette éducation exceptionaelle n'est-elle 
pas un fait d'institution sociale; c'est un fait pu- 
rement familial. La loi qui exige que le pèra 
donne à son fils sa fortune, n'exige pas qu'il lui 
donne l'éducation. 

Quand vous méditez avec le sentiment du boa. 
et du vrai, quand vous rêvez ce que devrait êtra 
une société humaine, je vous le demande, l'i- 
mage évoquée par ce sentiment du bon, et di^ 
vrai, — qui est le meilleur juge de tous les deux» 
^— n'est-ce pas celle d'une mère tendre et pré^ 
voyante, qui, à toute la sollicitude de là mater-* 
nité, joindrait la puissance et la vaste intelligence 
dont Dieu n'a pas fait l'apanage de l'individu, 
mais de l'espèce; d'une mère qui aurait pour 
tous ses enfans le lait de ses mamelles, de douces 
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earesses, des soins, des secours; qui doouerait 
à tous, arec amour, aide et protection ; qui tous 
les élèverait, les exercerait, les développerait 
dans le sens de leurs désirs et de leurs facultés; 
qui les doterait tous, qui tes placerait tous,. qui 
les bénirait tous?... 

Ohl la société d'aujourdliui n'est pas cette 
mère tendre, bonne, intelligente*, prévoyante 
et secourable! La société d*au^ourd'bui, c'est 
une méchante marâtre, sans coeur et sans en- 
trailles^ qui a bien quelques sourires pour un 
petit nombre de riches, de fainéans et de fri- 
pons, mais qui chasse du pied et maudit les 
grandes légions de ses enfans pauvres, dont les 
mains sont calleuses, dont le corps se courbe 
au dur travail. Elle ne leur parle, à ceux-là, que 
pour leur demander argent, sueurs, sang. Quand 
sonne pour eux l'âge de vingt ans, elle prend 
les plus forts, les [Jus grands, les plus robustes, 
tes mieux venus; elle leur apprend à marcher 
en ligne sur trois de profondeur, et à se pré- 
senter régulièrement à la gueule des canons 
chargés à mitraille. Voilà la seule éducation dont 
k société fasse positivement son affaire à l'égard 
des masses, en tout pays civilisé. 

Et puis, à ces pauvres malheureux parias, ton- 
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duSy écorchés, tués comme des bètes de somme 
ou de boucherie, on parle du respect qu'ils doi- 
vent à k société, de Tamour qu'ils doirent à la 
patrie* On leur parle bien aussi, par Dieu! de 
famounde la gloire;... et c'est avec cela qu'on 
les fait se ruer, par masses compactes sur!des re?- 
doutes garnies, suèdes batteries serrées:; eftquaad 
ils se sont fait bâcher au nom de la gloire, on 
jette têtes, troncs, bras et jambes, des blessés 
•avec des morts, toulfpèle*mèIe, dans les grandes 
fosses. On recouvre de terre, et c'^st fini*... 
Oui, toute cette morale de devoirs, d'amour de 
4a patrie î de respect à la société, d'aàiour de la 
gloire ; toutes ces saintes cprdes du cosur humisiin, 
servant aux classes qui exploitent à entortiller 
lâchement leurs victimes, tout cela, pour qui 
scrute et voit à nu les choses, est bien odieux 
et bien infâme. C'est un grand abusement à la. 
fois et un grand sacrilège; et ce serait une fière. 
journée que celle où les masses viendraient à 
comprendre ce qu'il y a de peu respectable et 
de peu sacré dans tout ce qu'on les a depuis, 
long-temps façonnées à véqérer..,. 

Je sais bien que cette expression nue et crue 
de la vérité soulèvera la colère des hommes mé- 
chans qui exploitent avec connaissance de cause , 
aussi bien que celle des niais qui ont encore 
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4iuiis les oreiHés lès discours de leurs nourrices 
et de leurs graod'-mères; ni^is qu'y faire? Il faut 
les laisser acciuer et crier contre les novaleiurs, 
qui ne leur parlent pas d'ailleurs dTaller à TAs*- 
sodation par les révolutions , mais bien leur pré- 
disent les révolutions, slls n'arrivent pas à TAs^ 
sociation : — ce qui sera pure justice. 

La première condition pour que la société ait 
le droit de réclamer de l'individu anuMir et res- 
pect » c'est d'abord ^'elle se soit mise en frais 
d'éducation pour lui* Une mère qui abandonne 
son enfant, n'a pas droit h, l'amour de son en-^ 
faut ; elle a droit à sa haine. 

La société doit l'édugatios a l'individu. 

Et maintenant, que doit être l'éducation? 
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L'ÉDVGATIOll^-SUBYERSmB Vt HARMONIQUE. 



CHAPITRE PREMIER. 



OtM-mo^ la vwlenM «t ta fQf^e \ iLo'crt ri«n , à mêu aviv^ 
qui abastardiaie et «stpurditM si fort une nature bien 

néa. 

Catta paliea 4a ta ftlua part da 90» CalUfat, «n'a touaioun 
daipUi. On eutt ùiUj i Tadfenture moins domagaa- 
Uanant, alttalinant ^9n nndnlg«ice. Cest une ^raya 
geaula da jeuneMa eaptive. . . . KpaTAieaa. 

Ja n'aoTinga pas oonuna nna instilulioa paUiqve, cff 
miblas itabÛssemens qu'on appelle eoUégei. 

l.-J. Kovis^Aa. 



Ob ne cassa da criailler i nos OMiOas . comana pi ver^ 
seroit dans un entonnoir. Mohtaimb. 

Ces tortures seront-dles étemelles 1... 
BTBoa. 

X OUÏ étant au^ rebours du bien en Civilisation , 
il arri?e non-«eulement que rédncation n Y existe 
pas pour les masses, mais encore que réda* 
cation exceptionnelle de la minorité des privi* 
légiés se fait dans des comiUtions ridicules et 
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pitoyables. Il n'y a, comme )e le disais, qu'une 
voix sur l'absurdité de nos méthodes; mais on 
en reste là-dessus à une critique vague, mal 
faite, indolente et stérile. Rien n'est misérable 
comme les opinions d,a pixonde sur l'éducation. 
D'abord, c'est une vieille discussion qui est sur 
le tapis; aujourd'hui encore on en est à savoir 
si l'éducation doit être publique ou particulière. 

Il est bien certain qu'à prendre les choses 
telles que nous les avons, chacune des deux 
opinions peut trouver de fiers argumens contre 
l'autre. Que n'a-t-on pas à dire sur nos pensions 
et nos collèges? Tout ce qui y est réglementé 
pour l'éducation a atteint le dernier degré de 
l'absurde. Un collège!!... Voici des enfans, des 
êtres pleins de vie, de sève, avides de joie et 
de mouvement; un sang vif et chaud bondit dans 
leurs veines : leur nature est toute d'expansion, 
elle jaillit au-dehors. Ces troupes d'enfans actifs, 
remuans, joyeux, babillards, sont en aflfinité avec 
l'air, le soleil, les grandes herbes des champs, 
la liberté, comme les jeunes couvées des fau- 
vettes au mois de mai. Certes, les besoins de cet 
âgé sont faciles à saisir; leurs goûts, leurs pen- 
chans, leurs passions sont palpables. Eh' bien, 
quel compte tenez-vous des impérieuses mani- 
festations de la nature qui parle par ces penchans 
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et ces goûts? Qu'en faites-vous, de ces enfans?— ^ 
Ge que vous en faites? Vous les prenez dès l'^e 
de six> sept, huit ans; vous entassez ces frètes 
créatures dans des prisons , dans des bagnes , que 
TOUS appelez des collèges; vous les serrez dans 
des. dortoirs et des salles d'étude nauséabondes» 
et dès le jour de leur entrée dans ce lieu ferndé 
et maudit, vous commencez la torture..*. 

^ Allons , les bouri^edux , préparez les instruinens 
de supplice! Ge n'est pas un supplice d'un jour, 
ce n'est pas un supplice. du corps : c'est un. sup- 
plice de huit ans, de dix ans; c'est un supplke 
du corps et de l'âme h la fois. A l'œuvre, tour- 
menteurs, régens, pédans, vendeurs de soupe ^ 
pions j chiens de cour (")i et toute espèce d'ar- 
gousins préposés à la chiourme! Voici des têtes 
blondes et des tètes brunes, des joues fraîches 
et rosées : les parens vous ont livré les victimes ; 
ils vous les ont amenées en troupeaux, par les 
jours noirs, bas, humides et froids de la Tous- 
saint; ils entrent chez vous avec l'hiver et dans 

(i) A ceux qui trouyeraient ceci de mauvais g^ùt, je dirai d^a- 
bord que ce n^cst pas dé goût bon ou mauvais qu'il s^agit ici , et 
ensuite que ces désignations et mille autres que les cUves appli- 
quent à leurs maîtres de pensions, professeurs, surveillans, etc., 
donnent la plus précise et la plus nette expression de la valeur de 
nos me'thodes d'éducation. Qu^on essaie de faire une critique plus 
forte et plus concise que celle qâe renferment ces trois mots-là. 
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la fiemàioe des morts. Et maintenant n'ayez peur 
qu'ils échappent y car vos grilles se sont refermées 
sur eux, et les murs de vos cours sont trop hauts 
pour que , si habiles grimpeurs qu'ils soient , ils 
puissent les franchir. C'est du fond de ces cours-là 
qu'Us verront désormais le soleil, si encore le 
|K>leil passe au haut de ces cours. 

Et vous direz que ce n'est pas la question 
qu'ils vont subir pendant huit ans, que ce n'est 
pas un supplice, une torture? Comment, grands 
sots, imbécilles bati)Us, qui leur faites traduire 
chaque jour de latin en français, de français en 
grec et en latin , que la liberté est le premier de 
tous les biens, que la mort est préférable à l'es- 
clavage , ce n'est pas un supplice et une torture 
que cet emprisonnement de huit années sous 
lequel vous les tenez, eux dont les natures vives, 
alertes et bouillantes, sentent mieux que vous et 
vos vieux Romains le besoin de liberté? Les bancs 
de bois sur Jesquels vous clouez pour huit ans 
ceux pour qui le mouvement est la première 
condition de vie , ce ne sont pas des instrumens 
de supplice? Et vos rudimens, vos dictionnaires, 
vos syntaxes, vos livres lourds et indigestes, toutes 
ces belles choses que vous allez vous mettre à 
leur faire passer , bon gré mal gré , dans la mé- 
moire ; votre science de mots dont vous allez les 
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gorger; toute cette métaphysique de règles à 
laquelle ils ne comprennent rien^ et ne peuvent 
ni ne veulent rien comprendre ; tous ces auteurs 
latins sur lesquels vous les faites pâlir ^ et dont 
chaque verbe ne leur entre dans la tête, avec 
ses étymologies et ses dérivés, que comme un 
coin de fer dans le tronc d'un chêne ; toutes ces 
inutilités universitaires, fastidieuses et abrutis- 
santes dont vous les hùurret atfjourd'hui, par la 
seule raison qu'on faisait ainsi sous Charle- 
magne; toute cette infâme routine d'éducation, 
qui est une honte même pour la Civilisation , 
dont chacun sent le vide, l'absurdité, la mal- 
faisance, et qui ne s'en transmet pas moins de 
génération en génération i et puis, vos pensums^ 
vos punitions, vos duretés, vos ridicules caprices, 
vos vengeances, — car cela se voit chaque jour, 
chaque jour on voit là des hommes exerçant 
avec acharnement des vengeances sur des enfansi 
— ^ vos vengeances , dis-je , et parnlessus tout vos 
sots sermons, vos morale:i( de chaque heure^ de 
chaque instant !.*• ah! vous ne voulez pas en^ 
tendre que cette éducation-là constitue un sup-^ 
plice long et cruel , et que vous ïi'ètes pas df:B 
éducateurs, mais des geôliers et d(^s bourreaux?. # 4 
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S- "• 



Ceux qui . comme notire ustge porte , eDti«pre«in««t 
d'une mesme leçon et pareille mesure de conduite, 
réfuter plottcnr* ««pnta de u diverses mesures H 
fermes : ce t'est pas merreiDe, si en tout uo peuple 
d'en/ans , ils en rcarootreut i peine deiâi ou trois, 
qni rapportent quelque iuste fitiiet de leur disci- 
pline. MoxTAMsm. 



Que £aiie5'-Y0us des corps? Que faites-Tous' 
des âme^? Que faiies-vous des iatelligences? -^ 
Il faut développer» exercer^ suivre les Tocatiôns 
et les attraits naturels, caresser les forces et les 
facultés naissantes. ••. que faites-TOus? Dans vos 
institutionsj.où l'on vous jette par fournée la jeu^ 
nesse à élever» vous avez une règle qui est la 
même pcMir tous» qui ne fait nulle acception des 
natures» des forces» des caractères. Tous atteler 
brutalement: toutes ces intelligences à. la même 
tâche; vous faites marcher du même pas les lon- 
gues jambes et les j.ambes courtes. Ceux qui li^ 
sent deux fois leur leçoa et la savent parce qa?ils 
ont la mémoire facile» sont récompensés; et» à 
coté» ceux qui Tout étudiée trois heures et ne 
la savent pas» vous les accablez de punitions et 
de dures paroles; vous leur dites qu'ils sont des 
paresseux et des lâches; vous flétrisses leur âme 
par des injures qui sont très^dmissibles et qu'on 
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ne réprouve pas y pour ce qu* elles sont adresséei 
par des hommes à des' enfhns / 

En admettant^ — ce qui est certes bien con- 
traire à la raison^ — que toutes ces sottises^ 
enseignées aux enfans et aux jeunes gens à si 
grandes doses d'ennui ^ de peines^ de punitions 
cruelles et abrutissantes, dans lèi^ classés:, soient 
des choses utiles et qu'il importe de leur ap- 
prendre , »est-ce que ces procédés de renseigne- 
ment' ne sont pas des monstruosités flagrantes? 
Celte odieuse égalité de règle, de régime et de 
tâche, ce mépris des natures individuelles, ne 
constjtuent^iJs pas une énormité qui stigmatise 
de la manière la plus éclatante nos procédés 
d'éducation? G ^eât au dix-néuvième isîècle^ si 
fanfaron et si van tardv que le procédé d'éducation, 
pour ceux qui peuvent avoir part à. ce bienfait, 
consiste à les priver de leur liberté, à lés en- 
fermer, dans des prisons jusqu'à séite, dix-huit y 
vingt-ans; à les contrarier, ii les; tourmenter de 
mille manières, jour par jour, pendant les plus 
belles et les phis ardentes journées de leur vie, 
et tout cela, pourquoi? — Pour leur meubler la 
tète d'une foule de bêtises qu'ils s'empresseront 
bientôt d'oublier, et dont il ne leur restera^ 
après six semaines de vie dans. le monde, qu'un 
profond mépris, bien mérité; pour les dogmes^ 
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les maximes, les préceptes et les moeurs de céà 
personnages des vieilles sociétés qu'on leur a si 
ridiculement présentés pour modèles, à eux qui 
doivent vivre dans la France que vous connaissez. 

Et cette éducation, je ne saurais trop le 
redire , n'a qu'une règle brutale pour toutes Ie« 
natures ; même ration pour tous les estomacs , 
même ration pour toutes les mémoires, même 
ration pour toutes les intelligences, mêmes 
études, mêmes travaux. Oh! cela est prodigieux! 
Mais quel est donc l'éducateur de chiens qui ait la 
même règle pour ses chiens d'arrêt, ses lévriers, 
ses chiens courans, ses épagneul^ et ses dogues 
de garde? lequel exige de ces espèces diverses 
des ser^ces identiques? Où est le jardinier st 
rustre, qu'il ne sache, en élevant ses plantes, 
donner à celles-ci plus d'ombre, à cell6s4à plus 
de soleil , à cellés-ci plus d'air, à eelles-4à phts 
d*eau? En est*il un qui attache à toutes les mêméil 
tuteurs et les mêmes liens, qui les taillé toutes 
de la même façon et aux inèmes époques, qui 
ente la même greffe sur tous les sauvageons? 
— ^La nature humaine ne vous senkble donc pas 
valoir la nature végétale ou la nature animale , 
que vous faites moins de façon pour élever des 
pauvres enfans que pour élever des épinards > 
des laitues et des chiens ? 
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Voyez ces eofans qu on amène dans les col- 
lèges; ils diffèrent à mille titres. Ceux-ci sont 
colorés, bruns, sanguins; ils ont du vif-argent 
dans les veines , des ressorts d'acier tendus dans 
les membres ; c'est le mouvement, la pétulance t 
d'autres ont de grands fronts mélancoliques , et 
des yeux noirs qui rêvent, — natures d'artistes, 
gravitant instinctivement vers les régions vagues 
et inconnues de la poésie ; leurs longs regards 
s'élèvent et nagent dans les domaines de l'ima- 
gination et de l'intelligence; ils sont de la fa- 
mille du bel enfant anglais de Lawrence : — là, 
vous aveï les cheveux forts et crépus, les fortes 
volontés , les tempéramens bilieux , les âmes 
vigoureuses et trempées dur, dans des corps 
qui déjà accusent des formes rudes et carrées : 
et à côté , les blonds rosés , aux yeux bleus et 
doux, petits garçons timides et féminins, frêles 
et délicats, aux formes rondes et molles, pleins 
de gentillesse, et tout semblables aux jolies 
fleurs qu'ils aiment. Vous trouverez mille na- 
tures, mille tempéramens, mille caractères; car 
le genre humain a été créé par excellence riche 
en races, en espèces, en variétés infinies. Les 
natures et les caractères des enfans des hommes 
sont plus nombreux que les couleurs, les reflets 
et les formes des fleurs, des oiseaux, des in- 
sectes et des pierres précieuses qui brillent dans 
II. 24 
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la création ; et tous ces caractères sont appelés 
à étaler chacun leur richesse propre dans la 
forme barmonienne, comme des rubis, des perles 
et des diamans enchâssés dans Tor d'une cou- 
ronne de roi. 

Eh bien 1 ces centaines de mille enfans, que 
la Civilisation va édiiquer dans ses collèges, y 
vivent tous courbés sous le même joug : vous 
Yoyetf dans les collèges de Paris, infliger la 
même éducation au Russe et au Brésilien, i l'en- 
fant espagnol et à 1 enfant anglais! mais, encore 
une fois, les paysans les plus brutes n'attellent 
pas un bœuf avec un taureau , un étalon avec un 
hongre , et les uns avec les autres des diev^Mii; 
de races différentes. ... Et nos stupides éducateurs 
assujétissent aux mêmes dispositions tous les 
enfabs qui leut tombent sous les mains , quoi- 
qu'il soit évident qu'entre telles et telles de leurs 
victimes, il y a plus de différence qu'entre un 
cheval et un mouton ! 

Puis, quand ils sont à l'œuvre, quand xégens 
et pédans travaillent sur cette jeune matière hu- 
maine, et que ces êtres, ainsi jetés violemment 
hors de toutes les attractions, et sentant la pe- 
santeur du joug de plomb qu'ils portent sut* le 
cou, le secouent et se révoltent ccioAve l'aîguiUon; 
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toutes ces vives protestations de la nature hu- 
maine et de la Destinée humaine contre les 
forces déformatrices^ sont traitées par ces maîtres 
et ces pédans de mauvaises dispositions natu- 
relles^ et données en preuve de la perversité 
native de la nature de l'homme ! 

Oui y oui ! en plein dix-neuvième siècle , vous 
trouvez encore dans toutes les bouches ces mots : 
mauvais naturel , mauvais caractères.... 



s- ni. 



Oi dit qu« pttMieart M^M-feBunet préteudent. 
en pétrisMnt U tête des enfant nouTeau-nés , 
leur donner une forme plot conTenable : et «n 
le fouffre I Nos têtes seraient mal , de la façon 
de l'Auteur de notre être; il nous les faut 
façonner au-debors par les sages-femmes, et 
au-dedans par les philosophes. Les Caraïbes 
sont de U moitié plus beurettz que nous. 

J.-J. ROVSSVAU. 



Mauvais naturel! mauvais caractères!... 

Comment; messeigneurs! ces naturels sont 
mauvais, ces caractères sont pervers , ces enfans 
sont des créatures mal faites , parce que leurs 
estomacs et leurs intelligences ne peuvent pas 
digérer la nourriture que vous y fourrez de 
force 1 ils sont pervers, parce qu'ils renvoient et 
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rendent tout cela! parce qu'ils souffrent det^ 
poisons que vous les contraignez à prendre! 
parce qu'ils ne s'acclimatent pas sous les lati- 
tudes universitaires! parce que, encore, ils se ré- 
voltent contre vos tyraniiies odieuses et insup- 
portables!! — Us ne vous écoutent pas, ils vous 
Barguent, ils vous méprisent, ils vous haïssent. 
Bon ! Ne leur faites-vous pas réciter chaque jour 
que la haine de la tyrannie est la première vertu ? 
ne trouvez pas mauvais qu'ils mettent vos leçons 
en pratique. En ceci, il est vrai, ce nest pas à 
vous qu'ils obéissent , c'est à la nature ; c'est 
elle qui leur révèle la haine et le mépris pour 
vous, pour se venger de ce que vous la mé- 
prisez vous-mêmes. 



§. IV. 



On nont a tant aiMijéti aux cordes, que nouf 
n*aTODt plu* de fraoehee allure» : notire rigueur 
et liberté ett etteinte. Nun^uam tuttim »mn 
fiunt. Moarinn. 

Ceux qui ont le plnt à MMiffrir Mot ceux qui ont 
reçu d'en haut les grandes mesures. 

Sr.-MiaTiir. 

Les caractères pauvres, vulgaires, les intelli- 
gences médiocres, les volontés faibles, dé- 
pourvues de réaction, se soumettent moins 
difficilement que les autres, aux réglemens et 
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aux dispositions stupides de réducation civilisée. 
Aussi les bons sujets de collège , les écoliers 
vertueux, ceux qui sont forts en thèmes^ ceux 
pour lesquels on n'a pas assez d'éloges, qu'on 
propose pour modèles à tous les autres, et qui 
ont les prix de bonne conduite, sont-ils assez 
généralement des sots fieffés, des francsi imbé- 
ciles. C'étaient précisément les natures infé- 
rieures, ou bien des natures tendres qui ont 
faibli , et que l'éducation civilisée a eu pouvoir 
de promptemient dénaturer^. . , 

Mais malheur aux caractères ardens, passion- 
nés, puissans! malheur à ces enfans faits pour 
être un jour des hommes prompts pour le conseil 
et pour l'exécution ! malheur aux natures riches^ 
énergiques, abondamment douées, qui ne sup- 
portent pas la castration ! Tout ce qui n'est pas 
cire molle et pâte impressionnable , est néces- 
sairement scissionnaire , et fait partie des bandes 
de révolte. Ce sont les enfans rétifs à l'éducajtipn 
pédagogique, les mutins, les mauvais sujets, les 
paresseux^ les indisciplinables, la chair à pen- 
sums, la matière taillable et corvéable à merci. 
Pour ceux-là , il n'y a pas assez de paroles insul- 
tantes dans le répertoire des régens , pas assez 
de punitions et de cachots dans les collèges. — 
Puis, quand cette lutte acharnée des maîtres 
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contre la nature des élèves a aigri et faussé tes 
caractères; quand elle a bien développé les 
haines et les vengeances ; quand une ân^e d'enfant 
s'est si bien tendue et raidie contre les violences 
de chaque jour, qu'il a lassé la rigueur des bour- 
reaux ;^ quand, dans cette lutte sans ifelâché et 
çorps-à-corps d'un enfant contre toute une armée 
de pédagogues, l'enfant a déployé un courage, 
une persévérance, une force, une ténacité de 
volonté à faire honte à tous les hommes d^u- 
jourd'hui, et qu'il est bien reconnu qu'on ne peut 
pas ployer et déformer cette nature de fer.... 
alors toutes les puissances collé^iaques ameutées 
contre lui décident que cet enfant est un 
enfant maudit 9 indigne de soins et de pitié : et 
l'on renvoie ignominieusement l'héroique en£ant 
à sa famfll<ç, qui se désespère, — chose honteuse î 
—d'avoir donné le four à un pareil n»onstrè...! 
— -Quet est 9 je le demande, l'enfant un peu 
vigoureux de cœur et d'âme, qui n'ait été traité 
de monstre par des parens trompés et des régens 
stupides?... 

Va, noble enfant! le temps de ta délivrance 
approché.... tu n'as plus lohg-<temps à sentir 
dans ta bouche le mors d'acier qui brise les 
dents et déchire les lèvres ; tu n'as plus long- 
temps à être traité, par lés brutes préposés à ton 
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éducation 9 comme une bêle brute à dompter. 
Et vous, teadres mères, qui pleurez sur vos 
fils, ealmex vos craintes et vos douleurs, et par 
avance réjouis£iez^i90iis , car vous ^'aves pas en- 
fanté des mcoiistres! Si votre enfant se révolte 
contre une éducation monstrueuse , c'est un bon 
signe.... réJQuissez-voua ! Vous verres vos enfans 
devenir sous vos yeux des hommes utiles, hono- 
rables, loyaux; grandir en science, en habileté, 
en force et en talens : vous n'auire^ plw% à gronder, 
à punir ^ à fiôre pleurer et à pleurer vous-mi^mes ; 
vous n'aurez à enregistrer pour eux que des joies 
et des succès , à distribuer que des baisers et des 
caresses. Ah ! si les mères savaient le sort qui at- 
tend leurs enfans aimés dans les Phalanges, elles 
courraient poser aujourd'hui les premières pierres. 
4es premiers Phalanstères. 

Notre siècle sot et vantard a fait graQd bruilt 
de ce qu'il a supprimé la férule dans Téducalion 
et les collèges. Voilà, en vérité, une belle avance! 
£dpcateurs, avez-^vous supprimé dans vos édu- 
cations la contrainte, la violence, la douleur? L^ 
férule n'était qu'une des formes de votre procédé 
d'éducation, qpi est toujours le même, toujours 
la contrainte , la violence , la douleur. |ïst-ce que 
toutes vos punitions ne sont pas des férules? Est-ce 
que vous n'excitez pas toujours les souffrances et 
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les réactions, depuis la suppression de la férule? 
Chose indigne! on inflige encore aux enfans^ aux 
jeunes gens , des punitions infamantes : on les 
met à genoux; on yeut avilir et dégrader les âmes, 
non content d'étioler les intelligences. Miséra- 
bles! qui osez toucher des âmes d'enfant avec la 
honte, comme des épaules de forçats avec pn 
fer rouge!... (0 

heureusement ici tous êtes impuissans et vain-» 
eus; car vos punitions ne constituent pas aux 

(i) Quelle hoate pour nous que ce mode odieux d'ëducaiiop , 
quand on songe qu'à cet égard nous en sommes à cent degrés au- 
dessous des anciens , dont on me'prjse si fort aujourd'hui les insti- 
tutions bu nom du progrès; quand on songe encore que Montaigne, 
il y a bientôt trois siècles , écriyait déjà les lignes suivantes, et que 
notre système d'éducation est toujours le même qu'au temps de 
Montaigne. 

tt A^ lieu de convier les enfans aux lettres, on ne leur présente, 
D à la verhé , qu'horreur et cruauté. Ostez-moy k violence et la 
•n force; il n'est rien, à mon advis , qui abastardisse et estourdiss^ 
% si fort une nature bien née. Si vous avez envie qu'il craigne la 
•fi honte et le chastiment, ne l'y endurcissez pas. Endurcissez-le 
n à la sueur et au froid , au vent, au soleil, et aux hazards qu'il luy 
n hui mespriser. Ostez-luy toute mollesse et délicatesse au vestir et 
1) coucher, an manger et au bpire : accoustumez-le à tout : que ce 
9) ne soit pas un beau garçon et dameret , mais un garçon verd et 
D vigoureux. Enfant, homme, vieil, i'ay tousiours creu et togé de 
1) mesme. Mais entre autres choses, ceste police de la plus part de 
1) nos collèges , m'a tousiours despieu. On eust failly à l'adventure 
Ip moins dommageablement , s'inclinant vers l'indulgence. C'est 
ti une yraye geaule de ieunesse captive. On la rend desbauchée , 
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yetix de la population à laquelle vous ayez à 
faire 9 un titre de honte/ mais de gloire. Quoi que 
vous fassiez , voyez-vous, ces enfans . sont vos 
supérieurs; leurs jugemens redressent les vôtres. 
Ceux que vous accablez de punitions et d'in- 
sultes, eux, ils les portent en triomphe. Ceux 
que vous désignez; à leurs parens comme sujets 
indisciplinabres, caractères monstrueux, enfans 
qui finiront mal^ ceux-là sont aimés et priment 



K) l^en punissant avant quelle le soit. Arrivez^ snr le poinct diè 
n leur office, vous n^oyez que cris, et dVnfans suppliciez, et de 
D maistres enyvrez de leur cholére. Quelle manière, pour«8veiller 
7) Tappëtit envers leur leçon, à ces tendres âmes et craintives, 
n de les y guider d^unc troigne effiroyable, les mains armées dé 
n fouets ? inique et pernicieuse forme ! loint ce que Qnintilieiv en 
•n a tresbien remarqué, que ceste impérieuse antboritë, tire des 
t\ suiites périlleuses : et nommément à nostre façon de chastiment. 
n Combien leurs classes seroient plus décemment ionchées de fleurs 
ti et de feûillëes, que de tronçons d^ osiers sanglants ? i'y fcroy 
tï pour traire la ioye, Tallegresse, et Flora, et les Grâces : comme 
•n fit en son escbole le philosophe Speusippus. Où est leur profit, 
7) que là fust aussi leur csbat. On doit ensucrer les viandes salubres 
n à Teufant, et enfieller celles qui sont nuisibles. C^est merveille 
<n combien Platon se monstre soigneux en ses loix de la gayetë et 
ti passe-temps de la ieunesse de sa cité : et combien il s^arreste à 
7) leurs courses, icux, chansons, saults et danses: desquelles il 
*» dit, qnePautiquité a donné la conduite et le patronnage aux Dieux 
7) mesmes, Apollon, aux Muses et Minerve. Il s'estend à mille 
•n préceptes pour ses gymnases. Pour les sciences lettrées, il s*y 
fi amuse fort peu : et semble ne recommander particulièrement la 
•n poésie que pour la musique* id 

J^ais de Montaigne^ liv. i**"., ch. xxv* 
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parmi leurs camarades. Mères, qui vous désoles 
sur les iQutiaeri^s de vos enfans , sur leur indo- 
cilité , leur obstination à ne rien faire et à narguer 
leurs geôliers, allez demaader Topinion des ca- 
marades : ils vous apprendront que vos fils sont 
iatelÛgens, adroits, courageux, forts contre la 
douleur, et bons camarades; qu'ils se batteat 
contre les forts pour défendre les faibles, qu'ils 
se font redresseurs de torts et d'injustices , qu'ils 
sont rois aux jeux comme aux mutineries et aux 
révoltes; qu'ils sont fidèles, entreprenans, aimés. 
Or, sachez que la nature n'a pas donné aux 
caractères inférieurs puissance d'exercer ainsi 
charme et ascendant sur les autres, et qu'il n y 
a de déplorable que cette fatale éducation civi- 
lisée qui heurte sans intelligence, méconnaît et 
fausse brutalement les vives et nobles facultés, 
méchante éducation aveugle, qui enfouit dans son 
fumier les belles perles et les beaux diamans. 
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S- V. 



Hébsl les meUVauit «mi* des eofuM toot parfins 
comme l'hydrogène , dont U flamme éteint tout 

autre feu. leur maxio^e , figoiireaaaiiieat 

saivie, produirait dea êtres mous et dociles à 
Teicès^ la sèTe {lumaine s'étoiodrait sous Tcove- 
loppe morbide ; réduit aux fonctions d'une terre 
labourable , l'enÊuat aesaift à jamais prifé du 

souffle divin La coutume des Laeédémo- 

nicBS , de faite mouirir les enùni diUonnes , 
n'était guère plus barbare que celle qui consiste 
i rendie les esprits caeocbymes. 

Ji&a Vkvi.. 

Certee , nous le renèoiu serrile et coflard , pour ne 
luy laisser la liberté de rien faire de soy. 
HoiiTAifiira. 



Mais^ ce qui est triste ^ profondément triste 
pour quiconque porte en son cœur le haut et 
religieux sentiment de la sainteté de la nature 
humaine, ce sont les victoires de l'éducation 
civilisée, plus encore que ses luttes cruelles; 
c'est lorsque, sous le fardeau croissant des pu- 
nitions et des moralisations accumulées, la na- 
ture de l'enfant faiblit et plie , que le caractère 
cède , que l'âme demeure paralysée et perdue , 
qu'il y a prostration de toutes forces natives.... 
Quand ils ont atteint ce résultat, quand ils ont 
usé toutes les arêtes , détendu tous les ressorts , 
et façonné à leur discipline une nature ainsi dé- 
bilitée et avachie, un enfant châtré.... quand ils 
ont éteint le feu qui s'échappait des yeux, et plié 
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sur on Rudiment de Lhomond une tête hébêtëe 
qui naguère se dressait fière et fougueuse; 
quand ils ont fait au physique et au moral de 
vrais énervés de Jumiège, alors ils s'applaudis^ 
sent, ils triomphent y ils écrivent aux parens qu'ils 
sont enfin parvenus à vaincre le mauvais naturel 
de leurs fils, que c'est fini, qu'il est dompté.... 
C'est un jour de fête dans la famille. Quelle bonne 
nouvelle, en effet? c'est fini, notre fils est dompté ! 
— Oui, c'est fini, oui, ils ont bien dit, il est 
dompté votre fils; oui, l'homme est tué chez 
votre enfant, c'est fini. Réjouissez-vous; il me- 
naçait d'être un homme, on vous en a fait un 
épicier : ce sera un garde national zélé , bon 
père , bon époux , bon citoyen , faisant bien son 
commerce , sot comme père et mère , et qui , un 
jour, bien enveloppé et serré dans son étroit 
égoïsroe, bien dorloté dans son ménage, bien 
mijoté par sa femme qui le mènera, bien stu- 
pide, se réjouira aussi quand on lui ramènera 
du collège , bien domptés y les enfans de sa femme, 
qu'il appellera ses chers enfans, car i| aura toute9 
les grâces de l'état. 

O nature humaine, belle et brillante nature 
humaine ! Noble face humaine, rayonnante, faite 
à l'image de Dieu, que Dieu avait créée haute et 
droite, et tournée vers le soleil : belle nature hu- 
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maine, qu^à-t-on fait de toi , qu'a-t-on fait de toi ! 
^— Comme on t'a courbée sur la terre ! comme 
on t'a faite semblable aux animaux qui broutent , 
et comment voir dans ces troupeaux de Civilisés , 
le tjrpe humain des premiers jours!... Oui, certes, 
il £aiut qu'il y ait dans la race de l'homme une 
bien puissante et divine virtualité , pour que ce 
type ne soit pas oblitéré dans la race , pour que 
la race ne soit pas descendue aux vies inférieures, 
qu'elle ne se soit pas abîmée dans les dégéné- 
rescences, pour que les enfans qui naissent au- 
jourd'hui des hommes soient encore des enfans 
de race intelligente, ordonnatrice et royale.... 
O société perverse ! ô perverse éducation, chargée 
de déformer l'homme pour le façonner à cette 
société!! 

Nos méthodes d'éducation sont en arrière sur 
notre Civilisation elle-même ; car on conçoit que, 
si l'éducation ne peut pas être , dans les circon- 
stances actuelles, une éducation de développe- 
ment intégral, au moins pourrait -on rendre 
l'étude moins répugnante , comme l'école mu- 
tuelle Ta prouvé d'une façon éclatante : on pour- 
rait aussi changer la nature des études, et substi- 
tuer au moins quelque chose d'utile à cette in- 
fâme routine universitaire , à cette science de 
mots, à ce fatras de faussetés et de sottises, à ces 
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choses sans nom : mais laCivilisaiion, bonne mère 
de tous les vices , et protégeant spécialement la 
routine 9 étoufferait long-temps encore nosenfans 
inrecsoalalÎQ, son grec, ses Dieux et ses Déesses, 
et toutes les beUmchos^ de Sparte et de Rome, 
fausses sans contredit en maforité de neuf sur dix , 
ce qui importe peu , du reste. — Il faudrait mille 
ans pour substituer à ces sottises malfaisantes 
Tétude de la physique, de la chimie, de Thistoire 
naturelle, des mathématiques, des sciences posi- 
tires enfin, des arts, des lettres, et. . « . de sa langue, 
que l'on ne sait aucunement en sortant de nos 
collèges ; — et ce ne $erait pas encore là une bonne 
éducation. 

J'ai donc signalé quelques vices de notre édu* 
cation publique ; cela aurait-il paru à un partisan 
de Yéducation particulière, un argument en faveur 
de ce dernier système ? 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 
€xamtn 'ie V€^ucaûm mbtevtnvt. 

éwcA'nM» vAHTMnjbkB. 



Toute notre sagesse consiste en préjugés seirilei : 
tous DOS usages ne sont qu^assujétissemcnt , gêne 
et contrainte ; Thomnio civil naît , 'il et meurt 
dann l'esclavage : à sa naissance on le cond dam 
un maillot , à sa mort on le cloue dans une 
Lierre : tant qu'il garde la figure humaine , il est 
enehaîiié par nos institutions. 

J.-l, BovBn^v^ 



g. I. 



CondiUâc ne forma qu'un eretin politique, ei 
RmneeM B'wa pM caeajrtr TéducatioB 4e tes 
propre* enfant. Bien eage fut-il , car il aurait sans 
doute réusn eemuM Cieéron , qui cBtreoHt tovte 
la docte aéquelle d'Athènes et de Kome pour faire 
de ion fib le plus nul des ttres , un iAiet dont 
Tunique relief ae borna à porter le nom de 
Cieéron, hériter de ton immense fortune» et 
avaler une cruche de vin en une seule gorgée. 
Cl. FowiB. 

D'ailleurs , j'ai déji observé que tout père nV pas 
cinquante mille livres de rentes. 

Cl. Fovin&. 



L'ÉDUCiitioN PAMiGULiÊKE ! Mais où donc ont-4liS 
mis kur intellect , où ont-ils placé leur part de 
IjioQ sens naturel, ceux qui se font les apôtres de 
1 éducation particulière, q[ui la défendent comme 
poàrant constituer un système d'éducation ? 
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Qu'un homme riche , préoccupé de la crainte 
de certains désordres de notre éducation pu- 
bhque (et ils sont en nombre si grand, que nous 
ne pourrions pas même les passer en revue ici); 
que cet homme, dis-je, préfère être lui-même 
le pédagogue de son fils^ ou qu'il lui en paie un 
dans sa maison , je le conçois. On peut choisir 
entre des infirmités nécessaires : les uns aimeront 
mieux un enfant borgne , les autres un enfant 
bossu ; les uns l'enverront au collège , les autres 
rélèveront chez eux. C'est bien. Mais que l'on 
soutienne spéculativement et systématiquement 
l'éducation particulière, qu'on écrive des théo- 
ries sur ce sujet, ceci est hors de toute raison. 

Vous voulez spéculer sur l'éducation particu- 
lière pour élever les humains ? Mais, à ce compte , 
il faudrait donc que la première génération fût 
entièrement absorbée aux soins d'élever la se- 
conde ! A peine un homme cesserait d'être élève , 
qu'il deviendrait éleveur ! Il n'y aurait plus qu'un 
état au monde, celui de pédagogue, et encore 
serait-ce loin de suffire à l'éducation de tous les 
enfans,. puisque la vie moyenne n'est pas seule- 
ment le double de l'âge où cesse l'éducation. 

Il y. a. un homme, qui s'est chargé, de faire la 
plus forte et la plus plaisante critique qui se puisse 
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imaginer de 1 éducation particulière ; cet homme^ 
c'est Rousseau; cette critique, c est l'Emile. 

Et cepepdaqt Rousseau n'a p^$ fait Emile 
comme une critique ! Quand o|i songe qu'il y 
allait bon jeu, bon argent, on ne 3ait vraiment 
ce que l'on doit le plus admirer, ou du jugement 
de ceux qui se sont engoués d'un pareil système ;. 
ou de l'outrecuidance phiJosophique dont il fallait 
que Rousseau eût provision pour écrire qqatre 
volumes sur ce système , dont sop bon sens na- 
turel lui révélait à chaque instant les contra- 
dictions et les absurdités» 

« Plus oa y pense > » s'éierie Rousseati , à me- 
sure qu'il pa3se en rjçvue les conditions néces- 
saires à l'éducation de son marmot , ^ plus on 
» aperçoit de nouvelles difiBcultés; il faudrait 
A* que le gouverneur eût été élevé pour son élève, 
9 que le$ domestiques eussent été élevés pour 
» l^ur i»aîtrç, que toiis ceu?: qui l's^pprochent 
» eussent reçu le$ impulsiçfns qu'ils doivent lui 
» communiquer ; il faudrait , d edujçaUoa en édî*- 
» cation, remonter jusques on ne ^aît on. Comment 
» se peut-il qu'un enfant soit bien élevé par qui 
» n'a pas été bien élevé lui-même?» ... « Ce rare 
» mortel est-il trppvable? je l'ignore n , ajoute-t-iî 
))Iu3 toin> en parlant du précepteur d'Emile, « JLe 
n. 25 
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» tiendroDS-oous (lenfant) dans le globe de là 
» lune, dans une île déserte? lecarterons-nous 
» de tous les humains? n'aura-t-il pas continuel- 
1 lement dans le monde le spectacle et l'exemple 
» des passions d'autrui?...» Que dites-Tous d'un 
Rousseau , qui comprend si bien Timpossibilité 
du système qu'il rêve , qui le dit si bien et si 
clairement , — et cela non pas une fois , mais cent, 
mais à chaque page , — et qui n'en fait pas moins 
quatre volumes compactes pour le soutenir? 
Rousseau, dans ce même Emile, a dit ceci: 
i II n'y a pas un philosophe qui , venant à con- 
» naître le vrai et le faux, ne préférât le men- 
» songe qu'il a trouvé, à la vérité découverte par 
9 tin autre. Où est le philosophe qui , pour sa 
» gloire , ne tromperait pas volontiers le genre 
1 humain?» —Dans un livre pareil, une con- 
damnation pareille est au moins curieuse. 

Que vous semble de l'éducation particulière 
considérée comme un système d'éducation ? Rous- 
seau lui-même ne sait pas s'il existe un seul 
hrnnnte âu monde capable de conduire une édu- 
cation , ni un lieu où elle se puisse faire ! 

Du reste , le bon sens natiit de l'homme est à 
chaque pas en contradiction avec les vues systé- 
matiques et arbitraires du philosophe. Vous 
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venez de voir son bon sens lui révéler ce prin- 
cipe vrai, que l'éducation de Tenfant, pour être 
bonne et heureuse , doit se faire dans un milieu 
ambiant convenablement préparé : Rousseau po- 
sant ce principe 5 c'est l'homme d'intelligence 
écoutant son instinct du vrai i Rousseau s'entè- 
tant, après avoir accepté ce principe , à con- 
struire lin système d'éducation pour un enfant 
isolé, placé en milieu civilisé, c'est Rousseau 
faussé par les traditions et les préjugés, c'est 
Rousseau le sophiste , Rousseau le philosophe. 
Son livre n'est qu'un tissu, en quatre volumes, 
de contradictiobs analogues; c'est la raison na- 
turelle aux prises avec de fausses institution^, et 
se laissant mettre la chaîne au cou ed grondant 
et grinçant les dents, comme un lion dompté, 
mais non apprivoisé; c'est l'homme aut prises 
avec le philosophe , l'Harmonien avec le Civilisé , 
le bon sens natif avec les idées reçues; c'est l'in- 
spiration bridée par la routine. 

Ensuite^ il faut une fortune de cinquante mille 
livres de rente pour penser à se mettre en devoir 
d'accomplir tce genre d'éducation! aussi est-ce 
quelque chose de risible, que le ton fier et dé- 
mocratique avec lequel Rousseau débute dans 
son cinquième livre, en écrivant: « Puisque notre 
ii jeune gentilhomme^ dit Locke, est prêt à se 
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1 marier j il est temps de le laisser auprès de sd 
1 maîtresse. Et là-des$iis il fiait soq ouvrage* Pour 
» moi 5 qui n'ai pas Thouoeur d'élever un geatil- 
» homme» je me garderai d'imiter Locke en 
» cela. » — Vraiment ! eb ! si ce n'est up gentil- 
homme que vous élevez , citoyen républicain de 
Genève, c'est donc alors le fils de quelque trai- 
tant » d'un homme de finance 5 d'un bourgepis 
millionnaire ? C'est bien la peine de prendre vos 
airs, et de traiter dédaigneusement l'aristocratie 
nobiliaire, pour vous mettre en frais de cinq livres 
d'éducation à l'adresse de l'aristocratie finaiicièure ! 
D'ailleurs, il ne s'agit pas de faire fil de l'enfant 
du gentilhomme; si votre système d'éducaition 
est bon, pourquoi le fils du gentilhomme ne 
participerait- il pas à ses bénéfices? faudra -t-il 
donc que le gentilhomme dise aii fier bourgeois 
philosophe, comme, en temps de république , 
M. de Montmorency, je crois, à son perruquier 
qui le traitait par trop cavalièrement : « Mais, 
citoyen, nous sommes égaux...? » 
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S- "• 

Le phlê MOTMe riduontlmi otitrtbt iêmu k d4v«v 
lopper 1m facuhéf des «iAhm. «jn'à ««unr k 
repoi det «MltrM par que ihûp'imé tirife. 
Jim Pavi» 

Nostre ame ne braole qu'à crédit, h'ee et contraiole 
à Tappelit detf fintaifiee d*autr«]r, éerve et eap* 
Utc sou* Tauthorité de leurs leçons. 

Pour faire œmrre sociale et vraiment philoso- 
phique, — dans l'acception étymologique du 
mot , — il faut spéculer sur l'éducation générale. 
fl n^ S'agit pas de l'enfant de telle ou telle classe, 
du fils 46 celui-ci , de la fille de celle-là. L'édu- 
cation sociale doit aller à tout, opérer tous les 
développemens. La nature distribue les carac- 
tères aux enfans des hommes, indépendamment 
du rang et de la fortune de leurs parens. Il n'y a 
pas de relation entre les caractères naturels et les 
catégories sociales. La première condition pour 
qu'un système d'éducation soit bon, c'est-à-dire 
dans l'ordre de la Destinée humaine, c'est qu'il 
soit universel et applicable à tous les individus: 
aussi un système qui exige une grande fortune 
particulière, un éducateur pour chaque enfant, 
et mille circonstances exceptionnelles, est-il né- 
cessairement hors de l'Ordre universel, etpar con- 
séquent mauvais à ;?rf(?ri, mauvais même pour les 
^tres sur lesquels on parviendrait à le pratiquer. 
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La nature proleste contre ce système d'édu-, 
cation particulière ^ <[ue le raisonnement culbute 
si facilement : le premier, le plus énergique be- 
soin de l'enfant, c'est celui de la compagnie de 
ses semblables. L'enfant recherche l'enfant ; long- 
temps ayant de parler, il manifeste déjà cette vive 
attraction en tendant ses petits bras et souriant 
aux êtres de son âge. Quand vous isolez un en- 
fant, quand vous le sevrez.de la compagnie des 
autres enfans , vous, enlevez de sa vie la joie ^t 
te franc rire; c'est "De plante exotique aban- 
donnée seule dans une serre chaude. Qu'a donc 
fait cet enfant, pour être ainsi traité comme uq 
pestiféré enfermé dans un lazaret? 

Eût-il élevé par lesparensles plus tendres, 1§ 
sort de l'enfant isolé est triste , et Tenfant est ^ 
plaindre. Fourier, dans les vingt pages pleines 
d'une poésie si haute et si vr^ie, qu'il a consar 
crées à quelques ^tu^es à' Analogie naturelle, 
qous a donné en peu de lignes un bien ressemr 
blant portrait de ce pauvre martyr de ses At- 
tractions^ privé d'air^ de bruit^ de joie , des vive? 
affections de son âge : 

« La groseille épineuse, à fruits isolés, dépeint Tenfant çqn- 
traint , privé de plaisirs, harcelé de morale, et élevé isolément 
aux études. Son emblème ne donne qu'un fruit de pauvre espèce, 
tiiolei p^/e/ couleur d*amitié avortée , dont on gêne l'essor chez 
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cet élève , en Tisolant de ses camarades. Ces en&ns boursouflés 
de préceptes et d'études prématurées^ deviennent pour Fordinaire 
de médiocres sujets. Aussi le fruit hiéroglyphique n'est-il, malgré 
sa belle apparence, qu'un produit de peu de valeur, gonflé de 
socs &des et de graines superflues, comme les enians qu'on sur- 
charge d'enseignement mal digéré. Ce groseiller est épineux, en 
signe de la gêne des malheureux enfans qu'il dépeint. » 

Traité de V Association , tom. i , p. 5a6. 

Ainsi s tous les reproches que nous avons faits 
à nqtre éducation publique tombent d'aplomb 
et plus lourdement encore sur nos éducations 
particulières. C'est toujours le même mépris des 
vocatjpus, des facultés, des Attractions natives : 
c'est toujours un régime qu'on impose, des études 
absurdes à digérer, une nature individuelle qu'on 
jeinboite, bon gré mal gré, dans une méthode. Ici 
}a contraiqte est plus active et continue; c'est 
une tyrannie sans repos, dont les yeux sont tou- 
jours ouverts, un pédagogisme acharné auquel 
l'enfant n'échappe pas une minute, pauvre enfant 
gardé à vue par un précepteur, par un être qui 
ne peut pas s'égayer de ses jeux, que 1^ bruit 
fatigue , qui gronde , fait apprendre des leçoîis, 
moralise, sermonne, punit. .. . Deux êtres séparés 
par ua abîme de vingt, trente ans, quarante ans, 
— qui n'ont rien de commun : deux espèces 
différentes, que la Civilisation juxta-pose comme 
deux forçats accouplés, pour le m^alheur de tous 
les deux ! — Ah l ce n'est pas merveille, que la 
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nature morale et physique de ces eiifans soit 
appauvrie 9 qu'ils soieut gauches, guindés, com^ 
passés, tristes. Ce ne sont pas des enfans; c'est un 
produit d'éducation civilisée qui n'a pas de nom. 

Au collège, au moins, la surveillance n'est pas 
9ussi soutenue et vétilleuse; ce n'est pas un 
combat corps à idorps et sans retàche; l'enfant 
n'est pas si rudement garotté dans le maillot pé- 
dagogique; là chaîne attachée au cou de l'esclave 
est plus longue ; tbus ses mouvemens ne sont pas 
inévitablement suivis par l'œil froid et sévère dû 
gardien : et puié, il y a les heures de récréations, 
et à ces heures les joies de la camaraderie, lés 
mouvemens libres à l'air, les jeux et les ardeurs, 
les ambitions , les affections, les développemens 
que comporte le milieu^ et que nous ayons ânté- 
lieurement examinés. Certes, tout cela est in- 
complet et souvent faux, nous le savons mieui^ 
que personne, mais au moins eft-^ce quelque 
chose; c'est moins de souffrance et plus de dé^ 
yeloppemens; ce sont des affections 9 des heures 
de joie, des caractères qui se forment à la vie, 
quelques accords qui se répondent, quelques 
fleurs qui s'épanouissent. Aussi, en sortant du 
collège est-on sociable, simple, rond et fatcile à 
vivre; tandis que les produits de l'éducation par-^ 
ticulière sont en général des caractères aigris, des 
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êtres égoïstes^ vaîiis^ présoinptueiii^^ bouffis d or- 
gueil^ et se superposant sottement à tout^ parce' 
qu'ils ne se sont frottes à rien. — Toutefois, je prie 
qu'on le remM'qae» ce que je signale de bien cUns 
réducation de coUége, c'est uniqu^nenl ce qui 
résulte spontanément du contact réciproque des 
natures mises en présence 2 presque toat oe qui 
^Kartieat aux institutions^ aux arrangemens pé^ 
dagogiqu«6,ert funeste, absunde et délétère. 

£n résumé^ le collège c'est la pr^n^ maâs«yec 
la réunion des prisonniers e^^ia descente plu^euris 
foî^ par jour au préau; — l'éducation isolée, c'est 
le prisonnier au cachot , au secret : — en t0ui 
cela, douleurs, contrainte, natures faussées! 
L'éducation civilisée, c'est l'apprentissage, l'école 
pratique du malheur; la Civilisation ne saurait 
s'y pr^dre trop tôt pour y former les hominesL .>* 



S- ni. 



Mèn but ettde faire respecter la dignité de la nature 
boinaine, tt de terra«er lei affreux prijugét qui 
effipmfonnént notre exiitence et qui la prirent 
de* mif plaiujv. J,j«IInixnu 



Sansdoute^ comme la plupart de nos critiques, 
la critique que |e viens de diriger sur les mé- 
Ibodeii^ de l'éducation civilisée paraîtra exagérée 
à bçaucoiip de gens habitués à accepter sans ré- 
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flexion et sans examen ce qui existe, et à s en 
contenter. H est certain pourtant que je n'ai pas 
atteint l'expression de leur haut degré de mal- 
faisance ; mais il est certain aussi que ce mal ne 
peut être conçu que par qui a la vive perception 
du bien contraire. Il faut comprendre que nous 
vivons dans un bourbier social. Au milieu des 
eaux croupissantes 5 au sein dune atmosphère 
depuis long-temps infectée , nous avons les sens 
émoussés, lodorat fait à ces odeurs délétères, 
et ceux-là seuls qui ont monté sur les hauteurs 
où l'air est pur, peuvent apprécier lé degré de 
méphitisme des couches inférieures. — Là où les 
Civilisés disent, c'est exagéré, les Harmoniehs 
diront, c'était bien adouci. 

Quoi qu'il en soit, cette critique est loin d'hêtre 
complète. Un aussi vaste et important sujet de- 
manderait des volumes pour être exploré, et 
nous avons montré seulement la cause fondamen- 
tale de la malfaisance absolue de nos systèmes, 
dans le fait d'arbitraire, de mépris des natures, 
et de contrainte qui les domine. Nous avons fait 
voir que notre procédé d'éducation peut se tra- 
duire ainsi : arracher les jeunes générations à 
leurs vocations naturelles; leur imposer des études 
fastidieuses, dont les sept huitièmes n'ont pas 
même l'excuse d'une utilité réelle ; provoquer 
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d'mévitables manifestations de répugnances ; ac- 
cuser ces manifestations et punir. On veut attein- 
dre des résultats contradictoires aux Destinées 
par des voies répugnantes aux natures; et comme 
les natures résistent et serévoltent, on en conclut 
que les natures sont mauvaises, et on sévit contre 
elles; de sorte que, — tant Tesprit humain est 
aveuglé ! — le plus haut problème de l'éducation 
morale consiste dans l'art de façonner les carac- 
tères, de les ployer aux choses, de dompter le 
naturel. — « Je ne connais qu'un bon éducateur, § 
me disait un jour un logicien qui raisonnait 
très-juste par rapport au milieu civilisé, «je ne 
connais qu'un bon éducateur, c'est Martin. » — 
C'était Martin des lions dont il entendait parler. 
Faites donc une critique plus acérée de notre 
éducation et de l'ordre de choses qui l'exige..... 
Ce père parlait à propos de son fils.... — Dîtes 
que j'ai exagéré ! 

Est-il nécessaire maintenant d'expliquer que 
ceux qui verraient, dans la critique précédente, 
une diatribe allant aboutir directement sur la per- 
sonne ée nos magisters, instituteurs, professeurs, 
précepteurs, etc. , verraient de travers, et qu'il 
ne s'agissait pas pour moi de faire tomber le 
blâme sur les individus, mais sur les institutions 
qui mettent les individus en jeu. — J'ai person- 
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nifié dans le pédagogue Téducatioa qui fausse , 
vexe Tenfant, el garotte misérablement la na- 
ture qull faudrait développer , comme fai per- 
sonnifié le commerce anarchique et mensonger 
dans le marchand qui surfait, trompe, écorche, 
comme on personnifie la guerredansle soldat, etc. 
C'est une figure de rhétorique dont je savais le 
nom au collège. 

Le soldat français tue des Russes; le marchand 
s^enrichit sur les chalans ; l'éducateur sermonne, 
punit, fausse et vicie les natures^ Tagenr de po- 
lice passe sa vie dans les fanges; la fille de joie vit 
dans la crapule et meurt dans labooe; le gendarme 
empoigne ; le bourreau fait jouer sa mécanique ; 
le procureur du roi la pourvoit.... Ce qu'il y a 
d'odieux dans tout cela n*est nullement, en fait, 
Imputable à l'individu. Changez l'arrangement 
des choses, tout cela disparait, tous ces odieux 
costumes civilisés tombent, et l'homme reste. 

Il faut s'attacher à l'esprit , et non à la lettre. 
Encore une fois, je n'écris que pour les gen\ 
intelligens qui ont bonne volonté. Que les geni 
obtus laissent ce livre, que les ergoteurs passent 
leur chemin. Il en est beaucoup que l'on àsso- 
dera et dont on fera le bonheur sans quils aient 
été forcés de comprendre préalablement la sCtence 
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du boaheur et )a théorie de TAssociatioD. On peut 
se chauSer au çplfsil sans connaître le système du 
inonde; on dîne bien sans savoir la chimie et la cui- 
sine ; on digère son dîner sans être physiologiste. 

Le sens de ma critique est si éloigné d'être 
personnel et d'aller aux in^ividu^, que j'ai de 
très-bons amis dans l'enseignement, que j'ai 
conservé dans le cœur gratitude et affection pour 
la plupart de ceux qui ont travaillé à me fausser 
en mon temps de collège, et que je suis, enfin, 
fils et frère de professeur. Plût au ciel seulement 
que mon père vécût , et que je pusse lui faire 
hommage de cette critique ! il eût certainement 
été , lui professeur^ le premier à l'accepter. 

tJn système d'éducation, dans lequel les 
maîtres sont appelés par leurs élèves, pion$^ chiens 
de cour, etc. , est évidemment répugnant, et, 
par le fait , faux et absurde en soi. Les enfans 
sont les êtres dépendans, les victimes; c'est à 
eux que l'on inflige cette éducation répugnante : 
voilà le fait saillant de la critique; c'ejst pour 
cela, en premier lieu, que l'éducation est mau-* 
vaise, parce qu'elle fait souffrir l'être à élever^ 
qu'elle le détériore au lieu de le développer : 
elle est mauvaise ensuite^ parce qu'elle faitsouffrir 
l'éducateur lui-même, — Il y a des gens qui di- 
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sent : « Bah ! si les eofaos souffrent , les niàîtrès 
et les parens ont aussi à souffrir.... » Puis ils en 
restent là ; ils ont tout dit; le mal des uns leur 
semble compenser le mal des autres; s'ils croient 
qu'il y a équilibre ou à-peu-près, c'est tout ce 
qu'il leur faut ! — Eh ! certainement , un des plus 
ihisérables sorts de Civilisation est celui de maître 
d'études, y par exemple ^ dans un grand collège; 
j'en conviens mille fois; mais ceci est un com- 
plément de critique ; c'est une nouvelle face du 
mal : moi^ j'ai surtout insisté sur la plus impor- 
tante. Tous les jours on plaint les parens, les 
maîtres i les instituteurs, et ils se plaignent entre 
eux d'avoir à faire à des enfans qui leur donnent 
tant de maux : moi aussi je les plains; iliais je 
plains surtout les enfans qu'on ne s'avise pas de 
plaindre, et qui sont ici lès premières et les plus 
intéressanteis victimes. ^- Et puis, je fais mieux 
que plaindre les uns et les autres, car ma cri- 
tique,-^ comme toutes nos critiques, — n'a qu'un 
but, un seiilj c'est de faire vivement sentir le 
mal, pour provoquer l'application du remède. — 
Ce qui met de l'amertume dans notre critique, 
c'est un haut sentiment humanitaire, n'en dé- 
plaise à ceux qui ne comprennent pas cela. — La 
véritable philantropie ne consiste point à dire 
des sentimentalités philantropiques , et à contei' 
des fadeurs à l'humanité. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 
€0nî>ttion0 fiénhait» })t l'Ctnication. 



L'éducation unitaire dmt éle?er Ici iiommea aui^ 
pcrfectiona du corpiet de l'ime. No« initituteun, - 
arméi de foueti, de palettes et d'abetractioB» 
métaphyiiques , tarent former dei Nérooi et des 
Tibèret : laissons-leur ce honteux talent , fmî^ 
de l'éducation ptrtiêlU $impl* , et étudions le 
système d'éducation intégrale compoiég, qui 
saura , d'un Tibère et d'un Néron , pris au ber- 
ceau, former un monarque plus fcrtueuz que 
les Antonins et les Titus. 

Cl. FovBua. 



§. I- 



Qu'en résulUra-t-il pour l'éducation? Des élève» 
bariolés. Jiak Pabi. 

Tout cet échafaudage d'institution cirilisée n'est 
qu'un choc d'éléméns inconciliables, on assem. 
blage monstrueux de toutes les duplicités d'action. 
C>. Fo«aiÉB. 



Nous nous sommes attachés jusqu'ici à la partie 
officielle de Téducation, à Téducation pédago- 
gique : le mot éducation a pourtant un sens gé- 
néral beaucoup plus large que la signification 
restreinte dans laquelle on lenclave d ordinaire^ 
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On doit entendre pat éducation Tensemble des 
circonstances qui agissent sur l'indiyidu , qui le 
modifient d'une manière quelconque. Rousseau , 
qui savait fort bien poser de bons principes gé- 
néraux, quoiqu'il leur fût toujours inconséquent 
deux lignes ^près^ l'a parfaitemept reconnu : 

tt L'éducation nous vient de la nature , ou des hommes, ou 
des choses. Le d^vdc^pement interne de ooi &oiiltés et de nos 
organes est Fëducation de la nature ; Fusage qu'on nous apprend 
à faire de ce développement, est l'éducation des hommes; et 
l'acquit tie notre propre expérienee sur les objets qui nous 
affectent , est Tédiication des choses. 

» Chacun de nous est donc formé par trois sortes de maîtres. 
Le disciple dans lequel leurs diverses leçons se contrarient, est 
mal ^yé, et ne sera jamais d'accord avec lui-même; celui 
dans lequel elles tombent toutes sur les mêmes points, et ten- 
dent aux mêmes fins, va seul à son but et vit conséquemment. 
Gelui-lk seul est bien élevé 

» Puisque le concours des trois éducations est nécessaire k 

leur perfection, c'est sur celle k laquelle nous ne pouvons rien 

qu'il ÙLVii diriger les deux autres, d 

Emile ^ liv. i. 

Cette dernière conséquence est inévitable ; il 
test clair comme le jour que l'éducation aoit être 
Unitaire, et de plus, qu'elle doit se faire con- 
fonnëpieût à Ifi nature. Or, ^roalez-^oos juger 
l'é^Matioii civilisée eu Yovm ^Iaç ant mi point de 
vue de cette c^nditioi^ de V Unité dêà impubiom; 
voyez, je 6ÎteFoOTÎer. Voîcî la tête duchàpitirë 
«nrec son titre r 
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QUADULLE DE COHFLR EN EDUCATION CIVIUSÉE. 

(TraiU de rj$MoekiUon iom.'agr. , tome >« p> s84*) 

« Par diversion, plaçons ici le tableau d'un équilibre à 
la mode civilisée : c'est tout à point un sujet d^entr'acte^ 
propre à tonfirmer qme nos rêgénératemrs spnt partout 
au superlatif de perfection idéale, ei sm suporlaêif do 
dépravation réelle. 

A On.seÊiig^selleest leur fécondité en iliusionê de halanee 
et contre-poids, leur intelligence à nous donner: 

» En finance , dei équilibrée de colonne^ de chiffres , à 
défaut de comptes exacts ; 

9 En constitution, des équilibres de droits et de pouvoirs, 
à défaut de libertés réelles; 

» En ieomomdème , des équilibres de halance 4iommer» 
tiale, à défaut de richesse effeoUve; 

» En morale^ des équilibres d^abstraetions et de per- 
ftoHkiliâés^ è défauê de bonnes usœurs, 

» Leur talent e^t de même force en éducaiêion , où nous 
pouvons analfêer une qu»d$mple collusion d'enseigne- 
mené diver^nê, àxm^és aa même efère. Le tableau serait 
pUnsant , si les résultats n'en étaient déplorables. Il va 
confondre h régime oiviUsé, en V opposant à luirmémé. 

» Nos politiques, si exigeans sur Tuoité d'action, n'ont pas 
observé que l'éducation civilisée, quelque soit le système adopté 
à l'égard d'un élève, entremet, pour l'endoctriner, quatre agences 
hétérogènesen principesret en intérêts ; qu'elles sont.tout^ quatre 
en conflit pour lui donner, durant son enfance, autapt d'impul- 
sions contradictoires, lesquelles , li l'âge de puberté, sont absor- 
bées par une impulsion pivotale qui est Vesprit du monde, 
l^tmmoraîké fardée et soureot «iicbée. Ànalfioas ce bitarre 
mécanisme. • 
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celle des sarans , ii*a qu'une influence apparente ,: c'e^t entre 
les trois avtces que la pomme est disput^fe ; «Iles enyahi^seni le 
CfpBur, Tesprit et les seus de Félèye; et Iwsqu'il ^t|;jmt iSans* 
à peine lui reste-t-il 4e réduca^on do^atique m l^^eir fondU 
de préceptes vertueux , la plupa^ dan^eux s'il$ sont suiyi^ 
à la lettre, niais qui n'ont d'fanpire queutant qu'ils se conr 
cilient ayec les impulsions mondaines. » 



Un conflit bien remarquable encore , est celui 
qui provient du choc de Téducation religieuse 
ZYCC les ^écédenieis. J«6qu'À dix ou douze ans> 
les enfiMis sont abandonnés aux prêtres (par des 
parens, la plupart du temps incrédules, philo- 
sophes; athées, qui détestent les prêtres); ils 
sont amenés p^ Jes prêtres, aux environs de la 
première conUmunian , à udç •v^eogle et 6tupid^ 
créance à tout ce qu'il plaît à ceux-là de leur 
dire; ils portent des seapulaires et des chapelets, 
des reliques, du bois de la vraie croix; on les 
enfonce dans toutes les pratiques de sacristie; 
on abuse d'euK^£aîbles qu'ils sont; on leur meu- 
ble fa tête avec des récits de mîrades, des lec- 
tures absurdes^ des contes sur l'enfer et le pur- 
gatoire; et pavr len faire, q,i^oi? -^des voltairiens 
ou d^es athées, quand leur édqeation sera fiole, 
(car, au sortir du collège, qui croit au Christ, et 
combien croient à Dieu ou s'en soucient?) et des 
vieillards hébétés et stupides, s'ils vont jusqu^à 
la vieillesse cacochyme des Civilisés, qui les fait 



V Google 



CONDITIONS DE L EDUCATION. 4o5 

retomber pathologîquement daos lenfance, et 
raraène , par correspondance d'état organique , 
des êtres usés de mal et de débauches, dans les 
terreurs superstitieuses dont on avait frappé leurs 
esprits à huit ans. Cette honteuse et dernière 
infirmité, certaines gens ne rougissent pas, d'ail- 
leurs de l'appeler une conversion sainte, un effet 
de la grâce, te doigt de Dieu^ comme si Dieu in- 
lervenaît dans de pareilles dégradations ! 

Du reste, €e qu'il faut remarquer, c'est que 
celte éducation d'église, cette odeur de sacristie 
dont on oint les enfans , et qui s'évapore si vite 
au contact des idées philosophiques du siècle, 
forment conflit, non-seulement avec l'esprit du 
siècle, mais encore avec rinstruction dogmatique 
distribuée dans les collèges. Il n'y a certes pas 
accord entre les enseignemens de l'aumônier et 
les leçons du professeur. Le matin on fait admi- 
rer dans la classe les suicides de Caton et de 
Brutus, le meurtre patriotique de Scévola et 
beaucoup d'autres actes héroïques ; le soir, à la 
chapelle , tous ces héros sont des damnés que le 
diable fait rôtir depuis fort longtemps, et qui 
rôtiront toujours. Pour qui se décideront-ils, vos 
enfans, pour les Gers profils et les têtes hautaines 
de Rome et de Sparte^ dont on exalte ici les pas- 
sions vigoureuses, ou pour les figures à cheveux, 
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plats, les saints meodiaots et tous les tjrpes d'humi- 
lité mystique que, là, on leur offre en exemple? 
prendront-ils pour modèle Alcibiade ou saint 
Antoine, Thémistocle ou saint Crepixi? 

Entendez-vous pourtant, et ne broyez pas Tin- 
lelligence de vos enfans sous tant de coups op- 
posés ;. ne leur faites pas alternativement admirer 
et condamner les mêmes choses; ne leur dites 
pas qu'il faut mépriser l'argent, et en même temps 
qu'il faut se mettre en devoir d'en gagner beau- 
coup. — Ce jeune homme ne peut plus ^tre 
estimé par les honnêtes gens , • disait dernière- 
ment, en plein salon, certain personnage, en 
parlant d'un jeune homme qui a préféré une 
carrière littéraire au commerce de son père. Ce 
personnage était un recteur d'académie , qui a 
passé sa vie à rabâcher à des milliers de jeunes 
gens, sur la foi de Cicéron et des autres, qu'il 
n'y a d'occupation noble et digne de l'homme que 
l'étude des belles-lettres , de noble commerce que le 
commerce des inuses ! 

Enûn, pour comble de contradiction, observez 
que, dans un pays monarchique, des professeurs 
qui ont prêté serment à une charte monarchique, 
font, d'après les ordres mêmes du gouvernement 
monarchique, sucer aux jeunes générations le 
lait républicain et la haine de la royauté , haine 
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qui est la quintessence des livres anciens. Comme 
c'est conséquent et logique ! Certainement , la 
France , qui avait le caractère essentiellement 
monarchique, ne se serait jamais engouée de ré- 
publique et eût fait moins de révolutions pour 
des formes gouvernementales, si Ion n'eut pas 
exposé si infatigablement à Tadmiration de chaque 
génération les vieilles doctrines de la Grèce et 
de Rome ; très-probablement on eût chercl^é les 
améliorations et les réformes en d'autres voies. 
£h bien ï c'est la monarchie elle-même qui a 
donné et donne encore 1 éducation républicaine. 
Au collège, elle monte les jeunes lètes au dia- 
pason républicain, et au sortir du collège elle 
met en prison ceux qui veulent faire de la répu- 
blique !!..... Et vous ne diriez pas que tout cela 
est bête et stupide ? plus bête que le Panthéon 
n'est gros. — Cette Civilisation n'est qu'un con- 
flit de monstruosités, une lutle intestine de toutes, 
sortes d'extravagances contradictoires, une Babel, 
un charivari étourdissant : c'est avec cette édu- 
cation d'incoliérence que l'on arrive à des pro- 
fessions de foi du genre de celle de M. de Cha- 
teaubriand: « Bourbonnien par devoir, républi- 
cain par conviction, et monarchiste par raison. » 
flélas! hélas! sommes-nous condamnés à trem- 
per long-temps encore nos plumes dans les mi- 
sères et les stupidités civilisées? Quand donc 
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sortiroûs-Qous de ces bourbiers? Quand sera-t-on 
disposé à se rendre au bon sens? Quand n'aurons- 
nous plus à parler qu'avenir^ bonKeur, harmonie? 



s "• 



Oh .' les mots , les mots , les étemelles paroles 1 

A. ht MOSSBT. 

Laiieei-les donc forger , pour qu'Us deviennent 
forgerons. 



Voici encore un aspect de réducalion civilisée. 

La vie moyenne est de trente-cinq ans chez 
nous. L éducation civilisée , qui se prolonge jus- 
qu'à dix-huit, vingt-deux, vingt-cinq ans et plus, 
retient l'étève^ pendant tout ce laps de temps, 
hors de tout emploi productif de ses forces : ainsi, 
l'homme étant une machine de trente-cinq ans 
de durée moyenne, en Civilisation, on s'arrange 
de manière à la faire marcher à vide et dépenser 
sans rien produire^ pendant les deux tiers de son 
existence! — Médecins, Légistes, Elèves des 
écoles civiles et militaires, etc., etc.; nous, enQn, 
qui sommes les gens élevés, bien élevés y comme 
on dit, n'aurions-nous pas eu tous, en mourut 
à vingt-deux, vingt-quatre, vingt-cinq ans, à 
nous rendre ce témoignage : ifue nous avions 
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beaucoup man^é p absorbé -^ consommé^ c&ûié^ sans^ 
avoir prodwê êa vakttr d'une obole? 

Joigniez ce caractère de notre é^oealiott aux 
autres, et accoop^ez4e surtout à ce grand pHn- 
eipe d'é^calion , q^ie les Ciyiliaés répètent eux- 
mêmes chaque Jour» savoir, que pour bien sanoir 
les choses, il les faut pratiquer. Ils posent le 
principe que pour apprendre il faut faire, et, sous 
prétexte d* apprendre j ils empêchent de faire 
pendant Tes deux tiers de la vie moyenne ! 



s. ni. 



V^iM mettez te grain do blé «ur irae pierre, et vom 
demande» apMB pourquoi il'Dc pousse pas d*opi. 
Chamon méridionale. 

Une partie de la semence tomba le long du chemin , 
où elle Tut foulée aux pieds , e* les oiseaux du ciel 
la mangèrent. ^ Une autre partie tomba sur des 
pierre*, et ayant lesré , elle sécha, parce qu'elle 
n'avait point d'humtdité. -~ Une autre tomba au 
milieu des épines , et les épines croissant arec la 
semence, rétouflërent. — Une autre partie tomba 
dans une bonne tcrre^ et ayant leré, elle porta du 
fruit , et rendit cent pour un. 

Lcç. TUi. 6. 6. 7. 8. 



Si la semence vient mal, ce uest pas là faute 
de la semence. Semez bien , semez en bonne 
terre. 

Nous avons vu que la Civilisation abandonne 
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sans éducation y saas soin , sans culture , la grande 
majorité des individus qui naissent sous ses lois; 
qu elle livre les masses à la vive action de tous 
les vices engendrés par le dénuement dans les 
basses couches de la société, et laisse la misère, 
la crapule et la débauche s'attacher comme des 
ulcères rongeurs aux neuf dixièmes des géné- 
rations naissantes. 

Serait-ce donc qu'il n'est pas de l'intérêt d'une 
société que ses membres soient gens de travail, 
de talenty de bonnes mœurs, éduqués, habiles? 
Qui fait la gloire , la richesse , la prospérité d'un 
pays, sinon le travail, le talent, les vertus de ses 
citoyens ? 

11 est donc de l'intérêt direct de la société, 
comme de l'intérêt de l'individu, aussi bien que 
de droit humanitaire, qu'il y ait un système 
d'éducation publique , applicable à toute la gé- 
nération naissante 5 une éducation qui soit un 
fait de providence sociale^ et non un fait laissé 
au hasard des naissances et à la charge des fa- 
milles. — Ainsi , l'éducation doit être universelU 
et non exceptionnelle. 

Nous avons vu que l'éducation des Civilisés, 
fausse et absurde dans son objet, n'ayant pour 
ressort que la contrainte, amoindrit^ comprime, 
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étouffe et violente les natures, étiole et déforme 
les corps et les âmes. — Serait-ce 4onc qu'il 
n'est pas de Tiatérèt de la société que chacun 
de ses membres soit développé dans sa virtua- 
lité propre , qu'il lui apporte le concours de ses 
forces, de ses facultés natives? L'individu réus- 
sirait-il mieux» par hasard, dans les fonctions 
pour lesquelles il n'a pas de vocation , que dans 
celles vers lesquelles il se sent appelé par sa na- 
ture ? toutes choses ne seraient-elles pas mieux 
faites, là où chacun ferait ce à quoi il est propre, 
qu'ici où tous les rôles naturels sont intervertis? 

Il est donc de l'intérêt direct de la société, 
comme de l'intérêt individuel , ainsi que de droit 
humanitaire , que l'individu ne soit plus ajusté 
de force à une fonction par le hasard des cir- 
constances et la force aveugle des mauvaises 
combinaisons, mais qu'il puisse, au contraire, 
aller franchement à ses aptitudes, et qu'il soit 
aidé dans le développement de ses vocations. 
Ainsi, l'éducation doit appeler les dispositions, 
et non les étouffer; féconder les germes, et non 
les écraser; elle doit obéir à la nature, et non 
lui commander ;. être conforme aux vocations^ et 
non arbitraire. 

Nous avons vu que les influences auxquelles 
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TenfiaDt est souims, en éducation ckHisce , sotti 
autant d'rmpuIsioDS contraires , autant de forces 
parfaitement opposées*, qui s entrechoquent el 
tiraillent simullanément Félëve dans les sens ïes 
plus différens; si bien qu'un enlafit crrilisé^ tr»^ 
vaille par ces actioDiS divergentes, est dans la 
position d'un homme éearlelé à quatre chevaux. 
— Si pareille divergence est une moastruoeité 
flagrante^ Il feut «n conclure qu^une édtical&Mi 
raisonnable- dbiè être eonvergenteàsinf^ ses impul- 
sions. 

S'il est d'ailleurs contraire aux intérêts de la so- 
ciété et de l'individu, que l'élève soit condamné 
à l'improductivité jusqu'à l'âge de âix-4imt ou 
vingt-cinq ans, qu'il soit réduit pendant tout ce 
temps à un état passif ^ à apprendre un rôle j — 
dont souvent même il n'aura pas une phrase à 
dire plus tard, — il coiivienl alors que l'éduca- 
tion soit pratique, exerçant et utilisant les» forces 
aussitôt que possible , «ethej et non passive. 

L'homme étant corp» et espriêj et devait uti- 
liser pour soi et pour les autres lies facuibés^ de 
son corps et de son esprit , ii est de l'intérêt de 
l'individu, comme de l'intérêt socralV ^vei'éda^ 
cation prenne souci de ces deux ordres de 
facultés, qu'elle forme à la fois l'âme et le corps. 
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— t I^s méti^odeâ civilisées négligent le corps 
^t peiT^rtisfiient Tâme» » — L'éducation doit donc 
être composée^ et non $imple. 

Par raisons analogues , il est dans l'intérêt 
de rindrvîdu, comme dans l'intérêt de la société, 
que llndiyidu jouisse de toute la plénitude de 
sa vie ; qu'il développe toute sa virtualité ; toutes 
les forces de son corps et de son âme ; qu'il 
fournisse le contingent complet de ses facultés. — 
Donc, que Téducation, au lieu de ne soigner 
qu'un côté du corps et de l'esprit; de ne s'atta- 
cher qu'à tel ou tel détail , VéàucdXiOB doit les 
embrasser tous, «t introduire Ja perfection sur 
tous les points. — « Nos systèmes d'éducation ne 
tendent qu'à fausser pièce à pièce les dévelop- 
pemens du corps, et vicier ceux de l'âme par 
l'égoïsme et la duplicité. » — L'éducation doit 
donc être intégrale, et non partielle. 

Enfin, l'éducation doit favoriser les mouvç- 
mens dans le sens des pencbans, ouvrir le champ 
aux essors ; développer et produire toutes les ri- 
chesses de la belle nature humaine, — et non 
les perdre misérablement sous les dures et 
idiotes lois de la contrainte pédagogique. 

Donc, dans une société raisonnablement or- 
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ganisée , el pour l'intérêt individuel comme pour 
l'intérêt collectifs — qui s'accordent fort bien 
dans leurs exigences, quoi qu'on dise, (0 — 
l'éducation doit être : 

UNIVERSELLE et non EXCEPTIONNELLE; 

CONFORME AUX VOCATIONS et non ARBITRAIRE; 

CONVERGENTE et non DIVERGENTE ; 

ACTIVE et non PASSIVE; 

COMPOSÉE et non SIMPLE; 

INTÉGRALE et non PARTIELLE; 

DE DÉVELOPPEMENT et non DE CONTRAINTE. 

A ces conditions, l'éducation sera 

UNITAIRE ET ATTRAYANTE. 

(t) Il ne manque pas dépens qui. nous rient au nez à première 
Tue, parce que nous disons que Fourier a apporté le moyen de 
combiner Tintérét individuel avec l'inte'rét gënëral. — Ces {;ens-là 
imaginent que ces deux intérêts sont opposés, qu^ils se nient ré- 
ciproquement, en principe et par leur nature même. — C^est une 
sotte idée , car qu^est-ce que Tinlérét général , sinon la somme des 
intérêts individuels f Comment ce qui serait bon pour la société, 
c* est-à-dire pour tous les intérêts particuliers, ne serait-il pas bon 
pour ces intérêts particuliers f Tabsurdité est patente dans les 
mots* -T- Il y a accord parfait entre les exigenoes de Tintérêt indi- 
viduel et les exigences de Pintérêt général \ et c^est parce que ces 
exigences s^accordent, parfaitement en principe, quMl est possible, 
et três-possible , de réaliser leur accord en résultat. En. bonne 
science sociale, tout ce qui nuit à Pindividu nuit à la société; tout 
ce qui nuit à la société nuit à Tindividu. Les mauvaises formes 
sociales sont celles qui établissent une divergence entre ces exi-- 
gences , qui sont d^accord en principe. 
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Ainsi, nous sommes amenés, pour faire bien , 
à faire tout 1 opposé de ce que fait la Civilisa- 
tion. On assujétit l'enfant; laissez-le libre : on 
étouffe ses penchans; épiez et favorisez leur 
marche : on exténue le corps en exténuant l'es- 
prit; asseyez la vigueur de l'esprit sur la force 
du corps : on lui impose le travail et Tétude; 
laissez-lui solliciter l'admission aux études et aux 
travaux : on l'isole des autres, ou on lui donne 
des compagnons obligés ; laissez-le choisir ses 
amis comme ses travaux : prenez le contre-pied 
de ce qui se fait dans le monde à rebours, et 
vous aurez des dispositions convenables pour le 
monde à droit-sens. — Construisons^ d'après ces 
principes, le système d'éducation naturelle, at- 
trayante et unitaire. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 



Tous seront appelés et tous seront élpS' 



L I". 



Tous les ebfads «ont élevés aux (rais de la 
Phalange jusqu'à ce qu'ils soient en état 
de pourroir eux-mêmes à leur entretien. 



Construisons le système d'éducation naturelle, 
ài-je dit. — Non ; ce n'est pas cela; ce n'est pas 
ainsi qu'il faut dire. Il vaut mieux dire, exami- 
nons quel système d'éducation va sortir du jeu 
des impulsions naturelles en milieu sociétaire. 
Entrons dans la Phalange. 

n. 27 
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La Phalange abandon nera-t-elle , comme le 
village 9 comme la commune morcelée, Icduca- 
tion à la charge des familles? Dans le village, 
dans la ville, dans la Commune civilisée, vos 
enfans croissent comme ils peuvent. Vous ne 
leur donnez pas d éducation, vous ne le pouvez 
pas ! c'est à peine si vous pouvez les nourrir !.. . 
qu'est-ce que cela fait à votre voisin, à Pierre, 
à Jacques, à Philippe, aux trois, quatre, cinq 
cents familles dont la juxta-posltion compose 
votre village, votre ville? — Rien. Vous ne vous 
tourmentez pas plus pour les enfans des autres, 
que les autres ne se tourmentent des vôtres, et, 
comme il y a insolidarité complète, tous ces 
égoïsmes sont parfaitement justes et légitimes. 

Pensez-vous qu'il en soit ainsi dans la Pha- 
lange? La Phalange trouverait-elle son compte 
à laisser inoccupés, vacantes, oisives, destruc- 
tives, les facultés de sa jeune génération ? Est-ce 
qu'il n'est pas de son plus cher comme de son 
plus matériel intérêt, que toutes les recrues de 
sa jeune armée, qui se forme et grandit chaque 
jour, soient exercées, habiles, heureuses? Va-t- 
elle laisser ses forces naissantes se gaspiller, s'user 
à rien, se fausser, tourner à mal, par effet d'aban^ 
don et d'incurie? — Oh! çioo, non, mille fois 
non. 
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C'est donc Tintérèt même de la Phalange qui 
garantit 1 éducation à tout enfant. Voilà la pro- 
YÎdence sociale engendrée au sein de la Phalange^ 
et née dé la combinaison sociétaire. — ^ Premier 
point. — Supprimez tous les discours moraux et 
les sermons adressés aux parens sur l'obligation 
d élever leurs enfans. — Economie au budget de 
la morale. 

Et maintenant 9 1 éducation de la Phalange 
resseroblera-t-elle à notre éducation universi- 
taire ? La Phalange va-t-elle faire de tous ses 
enfans des savans en u$? Est-ce un besoin pour 
elle de les ferrer de grec et de latin, de les 
barder de toutes ces choses stupides que nous 
avons eues à subir pendant huit ans /nous autres 
de Civilisation? — la Phalange? Elle a besoin 
de tout; it lui faut des agronomes, des mécani- 
ciens, des professeurs, des artistes, des savans, 
des poètes, des administrateurs : il lui faut des 
hommes sérieux, profonds, tenaces, suivant et 
poursdivaat une idée, une œuyr^j, une invention^ 
il lui faut des hommes gais, actifs^ légers, re- 
muans, se mêlant à tout, voyant tout, portant 
la )oi6 dans les Grpupes : il lui faut les natures 
dévouées^ bravant les da|:igers et les répugnances 
indu^rielles, fortes et sanims^nt aux obstacles; 
il lui faut les natures délicates, nuancées, scru- 
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puleuses, perfectionnaot toutes choses, raffinant 
toutes choses, exigeant en toutes choses le fini, 
l'art exquis, le goût pur; il lui faut ceux qui 
aiment à tout commencer et ne rien finir, ardens 
au début, et lâchant pied bientôt après; il lui 
faut ceux qui blâment tout ce qui n'est pas com- 
mencé et ne s'engagent qu'après les premiers 
pas; il lui faut ceux qui n'aiment que finir , 
achever, donner la dernière main ; les ébaucheurs 
ou metteurs en œuvre, les occasionels et les 
finiteurs; natures complémentaires, — inutiles, 
absurdes, malheureuses, fantasques, tonrmen- 
teuses dans l'isolement des fonctions civilisées, 
et qui deviennent magnifiques d'action, de puis- 
sance, et de riches emplois quand elles se com- 
plètent et s'emboilent au sein du milieu socié- 
taire ! Il faut à la Phalange toutes les fonctions, 
tous les goûts, tous les caractères; il lui faut 
pour ses modulations toutes les notes du clavier 
passionnel, toutes les cordes, tous les timbres 
et tous les tons; il faut sur sa palette toutes les 
teintes et toutes les nuances; il faut dans l'Unité 
la variété infinie. 

C'est pourquoi, beaux, joyeux petits enfans, 
vous pouvez venir dans la Phalange. Venez, avec 
vos caractères variés comme les couleurs et les 
parfums des fleurs de ses jardins; venez, tendres 
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boutons qui êtes tout Tavenir, venez vous épa- 
nouir au soleil d'Harmonie , qui dilate et fortifie, 
qui mûrit les moissons sans les brûler : venez ; 
il y a pour les jeunes plantes, selon leurs besoins 
et leurs désirs, leau et Tair , 1 ombre et le soleil. 

L'éducation qui ressort naturellement des con- 
venances phalanstériennes, sera donc cette édu* 
cation de développement qui aide les vocations 
à pousser, les caractères à^ manifester leurs dis- 
semblances. 



§. h; 



La iMcrre que tous btcz rebutée est celle dont 
on fera la tête de l'angle. 

faaini. ciTii. as. 



J*enlends dire à mes oreilles : « Mais si les 
vocations de l'enfant ne conviennent pas au- 
père. ...» 

Ah! vraiment, n'est-ce pas?' 

Quand, en Civilisation, une vocation parle, — 
car il arrive que certaines vocations vives se font 
quelquefois jour à travers les obstacles, ^- quand 
une vocation parle chez un enfant ou un jeune 
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homme, et que les plans de la nature sur ce 
caractère ne coïncident pas avec ceux que son 
père a conçus dans sa sagesse , on trouve tout 
simple que la volonté du père et les convenances 
de position l'emportent sur les convenances na- 
turelles, et Ton a raison. C'est souvent le jeune 
homme luinnème qui sacri&e les goûts qu'il se 
sent, pour se faire une carrière, un ëtat, un sort. 

Mais qu'y a-t-il de commun entre les circon- 
stances civilisées et les circonstances harmo- 
niennes? Un père civilisé, dont le fils aurait du 
goût pour la maçonnerie, et qui peut le faire 
secrétaire d'ambassade, a raison de le mettre 
dans la diplomatie, dût-il même y rester gâcheur ; 
car un gâcheur diplomate est encore mieux col- 
loque dans le monde qu'un maître maçon. Com- 
ment voulez-vous que cet enfant puisse donner 
cours à cet instinct, et que ses parens le veuil- 
lent? Il irait vivre avec des goujats; il ferait scis* 
sion avec sa famille et sa classe.... Enfin, il est 
clair que , dans les circonstances civilisées, on ne 
peut pas suivre ses vocations et aptitudes natu- 
relles; d'abord, parce qu'on ne les connaît gé- 
néralement pas, ensuite parce que, fussent-elles 
connues, l'arrangement des choses ferait obstacle 
pour le pauvre, et même le plus souvent pour 
le riche aussi. 
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Dans la Phalange^ c'est autre chose : dans la 
Phalange, vous le savez , toutes les industries, 
tous les travaux sont honorés, honorables, en- 
grenés et compactes. Les fonctions les plus ré- 
pugnantes, les plus méprisées aujourd'hui, sont 
les plus honorées dans la Phalange. Où ce sen- 
timent prend-il sa racine? — Dans l'intérêt, dans 
l'intérêt même, dans l'intérêt individuel combiné 
avec l'intérêt général , dans l'intérêt corporatif 
de la Phalange. Il n'y aurait pour elle ni richesse, 
ni prospérité, ni existence même, si les travaux 
répugnans, mais nécessaires, indispensables, n'é- 
taient pas exécutés dans son sein. Or, dans les 
Phalanges, il n'y a plus de mercenaires, de pa- 
rias, de salariés, plus de ces misérables à qui 
on ferait tout faire pour cinquante centimes; ce 
ne peut plus être la misère qui conduise au tra- 
vail, mais la passion et l'enthousiasme; sans cela, 
il n'y aurait plus de Phalange. La Phalange tient 
donc les travaux pour honorables en proportion 
des difficultés, des obstacles, des répugnances 
qu'ils présentent; elle les paie dans cette pro- 
portion, en fortune ou en gloire. C'est exactement 
l'inverse d'aujourd'hui. 

La masse honore le dévouement dont elle a 
besoin. Toute la société ancienne a glorifié le 
soldat qui tue et qui se fait tuer, parce quelle 
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avait besoin j pour première condition d'existence.f 
de soldats tuant et se faisant tuer. — Rien n'é-r 
tait plus caressé 9 plus flatté , plus honoré ^ plus 
brillant, que le militaire pendant la révolution et 
lempire : alors on avait besoin du soldat; les 
bourgeois sentaient que le corps du soldat était 
le rempart qui les séparait des Cosaques et du 
pillage ; les ps^triotes comprenaient que le corps 
du soldat les préservait de lenvahissement et du 
démembrement. Les lâches eux-mêmes étaient 
les premiers à glorifier Tarmée. 

Aujourd'hui, tous ces gens-là la méprisent, 
parce que Ton est depuis vingt ans en paix. Oui, 
je dis qu'aujourd'hui l'armée est en défaveur au- 
près du boutiquier, du notaire, de l'avocat, du 
libéral, du contribuable, et même du patriote, 
qui n'a guère de sympathies dans l'armée que 
pour les mauvais sujets, les brouillons, les pra- 
tiques^ et ceux des sous-officiers qui voudraient 
devenir ofiBciers par l'expulsion générale de leurs 
supérieurs qui ne sont pas patriotes, — con- 
formément aux pures doctrines démocratiques 
reçues, et qui ne datent pas d'hier. — On dé- 
fait les Comtes pour se faire Duc. Connu. — Or, 
si demain Nicolas venait avec ses bandes, et 
qu'il fût d'humeur à faire la guerre en barbare, 
à piller et ravager quelque peu la France, oh! 
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alors 5 le soldat français grandirait subitement de 
dix coudées; il serait de nouveau fêté, cou- 
ronné; il redeviendrait héros ^ guerrier couvert 
de lauriers^ favori de la gloire^ fiU de la vic- 
toire^ etc. 

Voilà le principe. — Dans le régiment^ on peut 
voir que déjà les corvées les plus dégoûtantes, 
relatives aux soins et à la propreté de la caserne^ 
n'ont rien de déshonorant. Chacun y passe ; les 
oflBpiers et sous-officiers surveillent eux-mêmes ; 
et s'il pouvait arriver dans le régiment discipliné^ 
ce qui arrivera dans la Phalange associée^ si quel- 
ques escouades se chargeaient volontairement de 
ces sortes de travaux, pour en éviter les répu- 
gnances à la masse, ces escouades dévouées se- 
raient bien vues et honorées par les camarades. 

— a Mais, Monsieur, s'il prend fantaisie à mon 
fils d'être cordonnier, balayeur, je serai donc 
obligé de le laisser prendre ces états? » — Que 
voulez-vous répondre à des objections ainsi tour- 
nées, après toutes les explications que vous avez 
données!... — Si vous ne pouvez pas vous trans- 
porter en esprit dans une Phalange, et la voir 
pour comprendre les effets de son mécanisme , 
attendez que l'on en ait construit et réalisé, 
et laissez ceci. Parce que vous avez le cordonnier. 
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le balayeur civilisé sous vos yeux, vous traiwportez 
tout cela dans les Phalanges, sans voir que tout 
cela y est changé et transformé. Vous n'avez donc 
pas compris le mécanisme des courtes séances, 
des Groupes, des Séries ; vous ne vous représentez 
pas la propreté et le luxe d'espèce de tous les ate- 
liers; vous ne sentez pas le point d'honneur de 
toute industrie ; vous n'avez pas compris que la 
Phalange est un tout compact, à la prospérité du- 
quel tous travaillent synergiquement, que totw 
les rameaux, toutes les branches se réunissent 
au tronc commun, qu'il y a fusion harmonique 
et convergente de tous les intérêts et de toutes 
les forces, que la Phalange proportionne les ré- 
compenses et les honneurs aux difficultés et aux 
répugnances des fonctions, qu'il n'y a plus le 
mercenaire dont l'un est cordonnier, l'autre ba- 
layeur, l'autre commissionnaire, plus d'hommes- 
machines que l'on meut avec un écu; mais des 
Séries dont les différens Groupes se sont chargés 
des travaux relatifs à la cordonnerie , aux services 
de propreté, etc., et qui expulseraient ignomi- 
nieusement de leur sein l'individu qui accepterait 
un salaire particulier; que tel qui a passé ce matin 
deux heures à tailler des bottes dans les élégans 
ateliers de cordonnerie de la Phalange, vous don- 
nera le soir à l'amphithéâtre une leçon de géoraé- 
trie descriptive, lui savant, à vous ignorant; que 
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tel enfaat qui a verni vos souliers, est le fils du 
plus grand dignitaire de la Phalange, et com* 
mande lui-même en plus de dii endroits; que 
votre cheval a été pansé ce matin par tel page qui 
se croit à juste titre de meilleur ton que pas une 
de nos nullités fashionnables du boulevard de 
Gand ; que les vocations variées des enfans , des 
femmes, des hommes, et leurs nombreuses affec- 
tions et relations dispersent tous les sociétaires 
indistinctement dans toutes les fonctions reliées 
et mariées en un seul grand corps ; que les dé- 
buts industriels qui paraîtraient les plus humbles 
à un civilisé, s'allient aux plus grandes choses et 
aux plus grands car.ictères, et conduisent les Har- 
moniens aux postes les plus élevés ; queLouîs XVI, 
roi de France, n en est pas moins roi de France, 
en Harmonie, pour être un habile forgeron et 
maçonner un mur dans le parc de Versailles; que 
les fonctions industrielles aujourd'hui réputées 
abjectes, sont des occasions et des moyens de 
développement pour le corps et d'instruction 
pour l'esprit; que tel enfant que ses goûts con- 
duisent dans les ateliers de tannerie , de cordon- 
nerie, de boyauderie, de boucherie, prendra 
dans ces ateliers, et dans les connaissances des 
hommes qu'il y trouvera, les premières notions 
de chimie, d'histoire naturelle, d'anatomie, etc., 
et entrera par ces portes dans telle science où 
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il se rendra célèbre plus tard; qu'on devient 
célèbre d'ailleurs à titre de grand industriel, 
comme à titre de grand artiste et de grand sa- 
vant spéculatif; qu'il n'y a dans la Phalange ni 
manans, ni rustres 9 ni goujats, ni aristocrates 
impertinens; que tout Harmonien de quinze ans 
est plus instruit 9 plus adroit ^ plus habile, et sait 
mieux vivre que les plus distingués civilisés de 
trente ans; en un mot, qu'il y a lien, engrenage 
et mariage des fonctions, des Groupes, des in- 
dustries , ralliement des individus au sein du luxe 
général, fusion des classes dans l'unité harmo- 
nique de la Phalange, et par conséquent du 
monde entier, et que le ton unitaire glorifie 
toute industrie sur la terre.... 

Si l'on ne comprend pas ceci, on ne comprend 
pas le milieu phalanstérien , et il faut l'étudier. 
— Si on le comprend, les objections tombent 
d'elles-mêmes : on sent que les pères ne sont 
plus en lutte contre les vocations de leurs enfans; 
qu'ils sont enchantés, au contraire, au fur et à 
mesure qu'elles naissent chez eux et se déve- 
loppent, et qu'ils voient garçons et filles prendre 
parti dans les industries miniatures ^ s'enrôler dans 
les Groupes, gagner de l'avancement dans les 
Séries et les cadres de l'enfance. — Quand un 
enfant, après avoir fait preuve d'adresse el d'ha- 
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biieté, et prouvé son savoir-faire dans un examen 
passé sur un nombre d'industries exigé, est admis 
k uaChœursupérieur dont il convoite depuis long* 
temps l'entrée, cet avancement est une grande 
joie pour les parens, comme pour lui-même. 
Les parens tirent vanité de tous les trophées in* 
dustriels de l'enfant, quelles que soient les in- 
dustries; il avance, il monte, il se développe en 
santé, en force, en intelligence; il est heureux 
sous les yeux de ses parens. Que faut-il de plus 
aux parens? Quel plus grand bonheur pourrîez- 
vous réserver à des mères, des pères, à propos 
de leurs enfans,dansle paradis, quand vous seriez 
maître de disposer le paradis à votre gré ? 

— Mais ce sera donc en toutes choses un pa-^ 
radis qu'une Phalange d'Harmonie? — Ce sera 
mieux , beaucoup mieux du moins que toutes les 
descriptions qui nous en ont été faites. Le pa- 
radis, c'est le royaume de Dieu, Quand les lois 
de Dieu régneront sur la terre , l'homme aura 
reconquis le paradis perdu; — ou plutôt , au pa* 
radis terrestre^ état de bonheur brut des premiers 
jours, il aura substitué, par sa propre virtualité 
créatrice, le paradis céleste^ c'est-à-dire le règne 
intégral du Bien et du Vrai dans l'ordre physique, 
dans Tordre moral et clans l'ordre religieux. Et 
qui pourrait douter que le réel divin ne dépassât 
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mfiniment en splendeur et en bonheur Vidéal 
humain tel qu'il a été conçu dans les époques de 
Taffliction et des misères \ 

Nous venons de voir que les p^rens seront bien 
éloignés de contrarier les vocations natives de 
leurs enfants, et que , dans tontes les disposrtioms 
propres à faire éclore celles-ci , ils salueront les 
gages du développement et du bonheur des êtres 
qu'ils aiment. 

g. III. 

L'ordre sociétaire te ralliera à la marelAr 
naturelle, qui est d'éduquer le corpt 
aTaut l'etprit. Cm, Foubisr. 

On sait d'ailleurs, en Harmonie, que c'est par 
le matériel que l'éducation doit commencer. — 
La théorie c'est la généralisation des faits ; logi- 
quement elle ne peut, elle ne doit venir qu'après 
les faits. La pratique d'abord, la science après : 
soyez soldats et manœuvrez ; plus tard vous diri- 
gerez la manœuvre. Un enfant de quatre à cinq 
ans comprend et parle fort bien sa langue ; il 
n*a pourtant pas appris la syntaxe en nourrice ; 
vous montrerez les règles quand on saura assez 
les mots; vous arriverez aux abstractions, aux 
spéculations, après avoir parcouru le domaine 
des réalités , des expériences. La théorie et la 
pratique se donnent la main, se soutiennent, 
s'entr'aîdent ; mais les choses passent par les sens 
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avaol d'arrrver à rinteHigeoce : à la pratique ac-* 
tive appartient donc Vinitiation. Formez d'abord 
un corps robuste , agUe, alerte, si vous voulez 
avoir un esprit actif, solide et bien nourri. Ne 
sutx)hargez pas un enfant d'études prématurées , 
qui affaibliront son esprit, émousseront son in^ 
telligence, débiliteront son corps : vous faites un 
double mal à cet enfant; vous le tuez au moral, 
vous le tuez au physique. Rallions-nous à la na- 
ture, et toujours prenons-la pour guide; la nature, 
c'est Dieu. 

La nature inspire à tous les en£ans, dès le bas 
âge, des goûts industriels; ils aiment le bruit des 
ateliers, le maniement des petits outils. Voyez- 
les aux Tuileries remuer, transporter du sable, 
creuser la terre et brouetter les déblais. Ils aiment 
à construire des maisonnettes, gâcher du plâtre 
ou de la boue, diguer les ruisseaux, établir des 
écluses et des moulinets; ils sont toujours en 
œuvre. Vous faites leur bonheur avec un petit 
marteau, un char, une petite pioche, une petite 
scie, un petit râteau, un jardinet dont vous leur 
confiez le soin. -^ Vous faites leur désespoir avec 
vos livres. 

C'est donc la nature qui a voulu cela. Elle a 
voulu que le corps se formât et se fortifiât , avant 
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tout, par des exercices matériels; elle a donné 
aux enfans des vocations qui les entraînent à Tair, 
qui les poussent au mouvement > à l'action , parce 
que Tair, le mouvement, Taction, leur sont choses 
bienfaisantes et nécessaires. Elle ne leur a pas 
donné les goûts sédentaires qui conviennent à 
rétude réfléchie que vous'^eur imposez avant le 
temps. Quand vous assujétissez la nature mobile 
de lenfant à un travail qui exige le calme, la 
méditation, et que Ténfant se révolte contre 
vous, qu'il ne vous écoute pas, qu'il vous nargue 
et vous maudit, qu'il macule d'encre son livre et 
en déchire les feuillets, c'est lui qui a raison et 
vous qui avez tort, car il se défend contre vous 
qui l'attaquez. — Il est fort sot de se plaindre des 
enfans en pareilles circonstances, et dédire qu'ils 
sont paresseux. Quand vous vous plaignez de ce 
qu'un enfant n'aime pas l'étude, c'est tout juste 
aussi raisonnable que si vous vous plaigniez de 
ce qu'il n'aime pas l'eau-de-vie. Attendez. Plus 
tard, il sera homme à suivre deux heures, sans 
distraction, la même pensée, et à boire une bou- 
teille de rhum avec vous. Vous voulez avoir les 
graines avant les fleurs, et les fleurs avant que 
les tiges n'aient levé. A chaque chose son temps. 
Ne bouleversons pas brutalement toutes les con- 
venances, à la manière des infâmes coutumes et 
des odieuses institutions civilisées. 



Digitized by VjOOQ IC 



ÉDUCATION HAIMONIQUI. — PItiLODE. 4^^ 

Ainsi 9 réducation consiste > dans la Phalange» 
àfavortser, par tous les moyens possibles, Téclo- 
sîon des vocations et le déyeloppement des na- 
tures. Il n'y a plus de moralisation , de pédago* 
gisme, de sermoneries, de directions imposées. 
Quand le soleil , au printemps^ réchauffe Tatmos^ 
phère et féconde la terre , il ne commande pas 
aux violettes de pousser des roses, aux jasmins 
de fleurir des renoncules ; il anime toute plante 
dans son espèce, il vivifie tout germe dans son 
titre de vie; il fait croître Thysope à côté du 
cèdre, la fougère sous le chêne, et la mousse 
sous la fougère. La Phalange agit sur les généra- 
tions écloses en son sein, comme le soleil au 
printemps sur les plantes de la terre; elle ré- 
chauffe, aide, soutient, fortifie, nourrit, dé- 
veloppe. En Harmonie, chacun sait que le plus 
grand tort que Ton pourrait faire à un enfant, 
serait de contrarier sa nature. Un être appliqué 
à d'autres fonctions que celles auxquelles son 
organisation le rend propre, y resterait toujours 
inférieur à ce qu'il aurait été en suivant son cours 
naturel; comme toute plante, gênée dans son 
développement normal, perd sa beauté, le luxe 
de ses formes, de ses couleurs, et finit par un 
avortement. 

Gomment étions-nous devenus, au collège, 
n. 28 
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adroits à la balle, aux billes , aux différens jeux^ 
habiles à nager, à patiner, bons sauteurs, bons 
coureurs, bons jardiniers, etc.?... C'était en pra- 
tiquant les choses. En fait d'éducation, la Pha- 
lange s'appliquera donc à attirer l'enfant au tra- 
vail, à lui présenter mille amorces, mille séduc- 
tions, mille plaisirs pour l'entraîner à l'industrie. 
— Or, le ressort d'Attraction industrielle est 
toujours le même pour l'enfance et pour l'âge 
mûr; c'est toujours la formation des Groupes 
libres et leur affiliation en Séries, puisque ce sont 
les jeux libres des enfans qui nous ont manifesté 
ce mécanisme. 

Le libre développement des vocations, voilà 
le principe de l'éducation ; la pratique des choses 
dans les Groupes et les Séries, voilà le moyen. 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 
€î>uftttiDn l)ttrmottiquf. — |)rmin:i8i îréwirlop- 

ÉDUCATION PASSIVE OD DU PREMIER AGE. 

Tout est céleste en toi ; l'en&nt candide et rose 
NooTeau-Tenu du ciel , eu garde quelque chose : 
Un regard d'ange luit dans son tel œil d'asur. 

AVAÛ SiOALAS. 

Le besoin et le droit des pères et mères, c'est le gâttmttit, 
c'est l'inépuisable caresse, l'étemelle adoration. Que, 
dans notre société, le père soil obligé d'imposer si- 
lence i cet attraet naturel, de se contraindre pénible- 
ment pour éUblir le devoir de gouTemement que la 
loi lui a attribué , c'est une des nombreuses et dé- 
plorables contradictions* de celte loi avec la natnr«, 
et rien de plus. H faut être aveugle pour faire d'un 
mauvais arrangement des hommes une loi de Dieu. 

^ D. LlTiaDAMT. 

Eh! quoi , tu viens à mol les yeux en pleurs 1 U mère 
T'amra parlé peut-être avec un ton sévère? 
Est-ce un jeu qu'on défend, un devoir imposé? 
Est-ce un oiseau captif qui s'échappe et s'envole ? 
Une leçon bien longue à dire dans l'école ? 
Quelque jouet brisé ? 

AnAÎS SiCALAS. 

A la rigueur nouspourrious^ sur réducation, 
en rester à ce que nous venons de dire ; car nous 
avons mis les principes généraux d'une saine édu- 
cation dans un jour évident, et nous avons mon- 
tré que la combinaison phalanstérienne, grâce au 
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parfait accord de tous les intérêts^ doit nécessai- 
rement faire germer ces principes et produire 
immédiatement leur application. A titre d'étude 
du régime intérieur de la Phalange^ nous exa- 
minerons pourtant, avec quelques détails , la 
pratique de cette éducation, dont nous allons 
parcourir les degrés successifs. 



s. I"- 

COIfTENANCES SPÉCIALES DU PREMIER AGE. 

WiJdenpin, l'un de* habiles initiluteurf de Londres, 
a constaté que la plus grande partie de* plaintes, 
des querettes domestiques et des Tiolences qu'elles 
entraînent, est produite par la nécessité d'élever les 
cnfans. D. Latiuavt. 

En Harmonie^ quand un enfant vient au monde, 
on ne l'envoie pas à dix, vingt ou quarante lieues 
en nourrice, abandonné aux soins éloignés et 
mercenaires de paysans pauvres. On ne voit pas, 
en Harmonie, sur les rivières et les fleuves, des 
coches chargés de marmots émigrants, comme 
ceux qu'on emplit incessamment à Paris d'enfans 
et de nourrices pour les en dégorger à Auxerre. 
Un pareil début dans la vie est peu propre à affec- 
tionner les enfans à leurs parens, et réciproque- 
ment ! on les envoie au loin en nourrice ; puis , 
après, on les envoie au loin en pension ; ensuite 
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on cherche aux garçons des places, aux filles des 
maris, qui les emportent plus loin encore. — 
Laissez faire, ils reviendront assez au lieu de leur 
naissance quand il s'agira de recueillir l'héritage 
après décès des parens 

On dira qu'on n'envoie pas tous les enfans en 
nourrice. Je sais bien que les pauvres gens, — 
c'est la grande, l'iminense majorité, — gardent 
chez eux les leurs, et pour cause. Mais comment 
Tont les choses dans ces ménages des classes pau- 
vres, et même dans ceux des classes moyennes, 
où il n'y a pas un appartement particulier pour 
les enfans? Dans ces malheureux ménages, les 
enfans sont partout, ici, là, dans la chambre à 
coucher, à la cuisine; les nourrissons crient dans 
leurs berceaux, les marmots se traînent par terre 
et crient ; d'autres un peu plus forts, courent, fra- 
cassent, jacassent et crient. Vous les avez adroite, 
à gauche , dans vos jambes, pleurant, riant, ren- 
versant , faisant un bruit à vous étourdir. Ah ! qui 
n'a pas tu tout cela et qui n'en a pâti souvent !.. 
C'est on supplice insupportable, un enfer. Com- 
ment voulez-vous que la mère la plus tendre y 
tienne? Ces malheureux enfans, on passe tout 
le temps à leur imposer silence, à les gronder, 
à les punir. On leur défend le bruit, ils recom- 
mencent le bruit, c'est de nature et de position > 
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c'est forcé; ils désobéissent, on se plaint d'avoir 
des enfans aussi méchans, on se maudit^ on 
pleure^ on se désole. Il faut cependant que la 
mère travaille ; elle raccommode, gronde, torche, 
prépare le dîner, va et vient au milieu de tout 
cela. Après le travail ingrat de la journée, le père 
rentre ; il n'est pas là depuis un quart d'heure , 
qu'il a déjà la tête rompue. Les cris de l'enfant 
au berceau le réveilleront peut-être toute la nuit ; 
et puis surviennent les maladies, si fréquentes 
chez les enfans civilisés.... Poursuivez ce tableau 
avec vos souvenirs ; ajoutez, pour les parens, les 
ennuis de toute espèce , les chagrins, les jalou- 
sies, les antipathies de caractère, les querelles, 
toutes les misères de rintériear enfin.... 

Voilà pourtant ce qu'est en réalité cette vie 
de ménage dont on nous chante la paix , la poésie, 
les délices infinies, les heures suaves, les doux 
enchantemens ! Faites là-dessus des feuilles de 
printemps ou d'automne^ et toutes sortes de pa- 
labres morales et poétiques , si vous voulez, et 
surtout essayez de faire comprendre à l'ouvrier 
que cet enfer intérieur lui donne plus de jouis- 
sances que le cabaret... Pour nous, qui sommes 
indignés de voir les sentimens tendres et les 
douces affections étouffés au cœur de l'homme 
par l'ivraie des misères domestiques, et qui vou- 
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loûs la poésie et le bonheur, non pas seulement 
dans quelques stances d'ancienne ou de nouvelle 
école 9 mais incarnés dans l'humanité , on nous 
permettra de ne pas nous arr^r à de pareils 
roucoulemens; on nous permettra encore de ne 
pas voir dans de pareilles conditions les condi- 
tions d'une bonne éducatiofi pour nos enfans. 

Laissons ces tristes ménages des classes moyen-* 
nés, laissons ces misérables ménages des classes 
pauvres, où chaque jour les nécessités de la vie 
forcent une mère à s'absenter et à abandonner 
sans surveillance desenfaos en bas âge, enfermés 
et livrés aux hasards de mille accidens. On a 
cherché à remédier à ces grands vices par les 
Sallei d'asile y qui sont une mesure de Garan- 
tisme. Mais ce n'est encore qu'une goutte d'eau 
dans un incendie. Quoiqu'il en soîl, on doit ap- 
plaudir vivement aux sentimens et à l'esprit dans 
lesquels ces établissemens ont été conçus. Une 
salle d^aslle dans un quartier de ville, vaut mieux 
que cent sermons sur les devoirs des pères de 
famille; c'est de la philantropie effective^ cela, 
c'est une mesure utile,, aboutissant réellement au 
mal, et le saisissant pour le guérir ou du moins 
pour l'adoucir; ce n'est pas de la bavarderie 
flasque, morale et perdue dans l'air; c'est une? 
institution : à la bonne heure ! 
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L'éducation de la basse enfance se fait^ dans 
les maisons riches, sous de meilleures conditions 
matérielles que dans les ménages dont nous avons 
parlé. — II y a un appartement , un local con- 
sacré- aux bonnes et aux enfans. — Voilà l'amé- 
lioration. Mais ces enfans sont tenus par des 
femmes salariées^ ignorantes, qui les soignent 
comme elles savent, comme elles peuvent, et 
souvent, ainsi qu'on dit, pour l'amour de Dieu (i). 
Le plus pauvre des Harmoniens serait bien dé- 
sespéré s'il voyait traiter son enfant comme le 
sont aujourd'hui ceux de nos plus riches maisons. 
Puis ces enfans sont victimes de leur rang : voyez 
aux Tuileries, ces marmots emmaillottés de den- 
telles, couverts de parures ridicules, coiffés de 
chapeaux à plumes; pauvres petites créatures 
guindées dans la vanité de leurs parens, bavant 
dans le velours et la blonde ! Ces enfans sont 
encore plus malheureux et moins bien portans 
que les marmots souillés et déguenillés du pâtre. 
Confiés à des gens inintelligens, ils sont fatigués 
de soins absurdes; puis on les fait paraître au 
salon quand la fantaisie en vient , et là on leur 
crée mille caprices par de sottes cajoleries. 



(i) Il est curieux quVn Civilisation on dise de tout ce qui est 
mal fait : c'est fait pour ^ amour de Dieu, Une manifestation pro-< 
fonde est cachée dans cette locution 4 
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Chez nos riches, les petits enfans sont des jouets 
pour des mères désœuvrées, des poupées qu'on 
habille et qu on pare; et comme leurs enfans, 
désœuvrés aussi , font périr à force de caresses 
les oiseaux qu'ils aiment, de même ces mères 
exténuent leurs fils par l'obsession de leurs ten- 
dresses imprudentes. 

'< SM existait , dit Fourier, des tribunaux a codes criminels 
sur les fautes commises dans le nourrissage, sur les imprudences 
dont reniant est victime, j'estime qu'il faudrait condamner k des 
peines afflictives les neuf dixièmes des femmes riches qui allaitent 
leurs enfans. On peut dire qu'elles ne sont pas nourrices , mais 
assassins du marmot, qui aurait besoin d'être sagement gouverne. 
Ces mères ne s'ëtudient qu'k lui crëer mille fantaisies perni- 
cieuses , qui sont pour'lui un poison lent, et tuant la plupart des 

en&LUS riches 

L 'épouse , dépourvue de récréations , 

se jette à corps perdu dans la tendresse maternelle, dont l'excès 
n'est pas moins vicieux que celui de toute autre passion. Aussi 
les femmes riches sont-elles assassins de leurs nourrissons , ^ qui 
elles créent une foule de défauts. » 

Traité de VAssoc* dom.-agr,^ l. II, p. 171. 

Ce n'est pas aux parens à faire l'éducation de 
l'enfant. Tout ce que nous avons dit du précep- 
teur dans la critique de Véducation particulière, 
s'applique bien mieux encore au père et à la 
mère. Il faut, pour élever un enfant, dix mille dis- 
positions qui ne peuvent pas se trouver dans une 
famille , et dix mille facultés que ne peuvent 
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réuoir aucun père, nî atictiûe mère. La nature^ 
d'ailleurs, destine chaque homme à se reproduire, 
mais non à passer sa vie à élever son enfant. EHe 
spécule en éducation, comme en toute autre 
branche, sur Téconomie de ressort; en consé- 
quence, elle appelle l'enfant à l'éducation socié- 
taire, mutuelle, corporative, en lui donnant 
attrait, dès le bas âge, pour toutes les circon- 
stances de ce régime, et répulsion pour tout 
système d'éducation isolée, préceptorale ou 
paternelle. 

L'aflFaire des parens, c'est d'aimer, de caresser 
leurs enfans. La nature leur inspire pour ces 
petits êtres une adoration aveugle. Ils sont heu- 
reux de leur céder en toutes choses^ de se plier 
à leurs volontés et à leurs caprices; c'est une 
idolâtrie. — Cette faiblesse passionnée, qui est 
le grand caractère, le caractère naturel de l'aflFec- 
tîon des parens pour leurs enfans, n'est certes 
pas chez eux le signe d'une capacité pour l'édu- 
cation, d'une destinée éducatrice. — Aussi les 
parens qui élèvent leurs enfans les gâtent ; le mot 
est consacré. Et s'ils ne les gâtent pas, dans le 
sens ordinaire de la métaphore, ils les gâtent en 
sens inverse, ils les gâtent par des sévéi:ités très- 
cruelles pour l'enfant qui l-es reçoit de ses pa- 
rens, et tout aussi cruelles pour les parens qui 
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les infligent. Un père, une mère, qui punissent 
leur enfant, <{ui seulement sont avec lui sévères, 
contrarient directement le vœu de la nature. 
Aussi ils souffrent. Ce néanmoins, la philosophie 
civilisée veut que les garçons soient élevés par les 
pères, les filles par les mères, pour faire le bon- 
heur des pères, des mères, des garçons et des 
filles, de tout le monde ! 

Or, notez-le bien , toute cette philosophie sur 
les pères, les mères et les enfans, qui semble 
être faite au profit de l'affection de famille , est 
funeste à cette affection, — que la Civilisation 
a l'air de prendre soifô sa protection spéciale, au 
mépris des autres affections, tout aussi saintes 
et certainement plus larges et plus sociales. — Le 
sol du foyer domestique est un sol ingrat , où le 
développement des affections est bien plus com- 
promis que favorisé. L'éducation de l'enfant s'y 
résout en une succession de contrariétés, de vexa- 
tions, de luttes et de douleurs. Qu'on ne parle 
pas des joies maternelles, des doux momens; 
ceci est le fait de la nature, ce n'est pas le fait 
du système d'éducation. 

Dans ce malheureux système , toutes les im- 
pulsions de l'enfant sont méconnues et froissées. 
L'enfant n'a ni les goûts, ni les habitudes, ni le 
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caractère de ses parens; il est enfant^ les autres 
sont dage mûr. Le bruit qu'il fait, le mouve- 
ment qu'il prend, c'est de sa nature. Or, ce 
bruit, ce mouvement, tous incommodent, et 
vous lai imposez le silence et le repos qui vous 
conviennent, en lui disant à*être sage^ c'est-à- 
dire de ne pas faire ce qui est dans sa nature, — 
parce que vous auriez à en souâ'rir. Mettez-le 
seulement au jardin, sur une pelouse verte, avec 
ses frères, ses sœurs, ses petits compagnons : là, 
s'il rit, s'il crie , s'il se livre à une gaieté bruyante 
en se roubnt sur l'herbe, là vous ne lui dites plus 
quil est sot. Pour un peu de bruit et de mou- 
vement il est sot^ — dans la chambre, avec vous. 
Pour beaucoup de bruit et de mouvement, il 
n'est plus sot y — quand c'est au jardin, dansf 
l'herbe, sur la pelouse; — vous le trouvez gentil 
et charmant, alors. 

C'est pourtant ainsi que vont les choses ! voilà 
comment on forme l'esprit et la conscience des 
enfans ! voilà comment dès le berceau la pauvre 
créature humaine est tourmentée, livrée aux con- 
tradictions et aux douleurs I 

Vous voyez bien que quand vous faites vivre ^ 
face à face et dans le même milieu, deux âgesdont 
les exigences et les conditions de vie sont si difie- 
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rentes, nécessairement tous deux souffrent. Le 
plus fort tyrannise, le plus faible se révolte. Re- 
gardez , c'est un combat qui s'établit : Tenfant 
résiste; on s'acharne contre lui; il résiste de plus 
belle ; il se sent dans son droit , l'enfant. Gom- 
ment souffrirait-il les persécutions de ceux dont 
il ne doit attendre que des tendresses ? Il s'ob- 
stine, et l'on augmente les rigueurs.... puis on 
pardonne, on pleure, on le cajole, et... dix mi- 
nutes après, on est revenu à la sévérité, à la 
dureté.... c'est une nouvelle scène de larmes et 
de colères. Ces pères sont durs, cruels, faibles 
et bêtes dans le même quart-d'heure. — Oh ! nous 
savons qu'il ne manque pas de braves gens qui 
appellent cela les douces jouissances de la famille 
et de l'intérieur. Leurs enfants leur sont une oc- 
cupation ; ils s'occupent à les fâcher et à les amu- 
ser, à les contrarier et à les punir; et, par ces 
vicissitudes d'autorité et de tendresse , ils se té- 
moignent à eux-mêmes qu'ils sont gens ayant à 
la fois du caractère et des sentimens. ... et de plus 
assez d'intelligence ; car ils appellent cela initier 
leurs enfans à la vie et leur faire le caractère ! 

Pauvres malheureux enfans ! il faut donc que 
dans ce désordre civilisé la souffrance vous vienne 
des cceurs mêmes où la nature a versé pour vous 
des sources vires d'amour et de tendresse ! il faut 
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qu'un père, qu'une mère vous tirent tous les 
jours tant de larmes des yeux ! Que peiît-il donc 
sortir de bon de ces contrariétés incessantes, de 
ces luttes inintelligentes , cruelles et odieuses à 
la nature? Ah ! pitié! pitié du moins pour les 
enfans ! 

s- H- 
application: série des bonnes; construction i>es 

SémSTÈRES de la PREMI^IE ENFANCE. 

SiniU panuloM venir* ad me. Laiates TCDir à moi les 
petits enfaDf. Jftsst-Cmtr. 

En Harmonie, on comprend qu'autre chose est 
la yie d'un enfant, autre chose celle d'un homme, 
et que les différentes conditions de vie , de ca- 
ractère, d'action , demandent à se développer 
dans des milieux différens , appropriés à ces 
conditions. On ne jette pas pêle-mêle tous 
les âges dans le même appartement, comme 
chez nous. L'enfant n'est pas, pour cela, sou- 
strait à la vue et à la tendresse de ses parens, 
comme nos enfans envoyés au loin en nourrice 
ou en pension, — car nous avons tous les ex- 
trêmes et tous les vices. — Non, ici les enfans 
sont élevés à côté de leurs parents ; ils habitent 
le même édifice. Mais dans cet édifice, où tout 
est entendu , prévu , combiné , l'enfance a ses 
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quartiers à elle. Ce n'est plus la séparation et l'ou- 
bli; et ce n'est plus Tîncohérent, l'insupportable 
et fatal mélange des âges et des natures. Le ber- 
ceau n'est plus à trente lieues, et il n'est plus 
dans la salle à manger, ni dans la cuisine; vous 
ne verriez plus dans le Phalanstère , comme en 
nos maisons, les drapeaux salis des marmots, 
étendus, pour sécher, aux fenêtres de tous les 
étages et de toutes les pièces. 

Entrons dans le quartier de la Sasse-Enfance. 
Voici de grandes salles aérées, propres, élégantes^ 
affectées aux différens âges et aux différentes 
natures. Ici tout est calculé pour les convenances 
d'hygiène et de premier développement sensitif. 
Les Civilisés savaient, dans leurs serres et leurs 
magnaneries, ménager avec art un milieu conve- 
nable à des vers-à-soie et à des végétaux exotiques : 
on sait ici, dans les appartemens de l'enfance, 
gouverner l'air, la température et la lumière, et 
faire une atmosphère salubre et favorable aux 
nourrissons qui y respirent. C'est un luxe de 
propreté, de soins et de bonne tenue; car la 
Phalange veille avec amour sur le berceau des 
générations naissantes ! Ses fils ne sont-ils pas son 
bel orgueil et son plus cher trésor? 

Aussi les fonctions qui se rattachent à la pre- 
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mière enfance sont-elles, dans les Phalanges, 
des fonctions hautes et vénérées. Un saint carac* 
tère de maternité corporative s'unit à ces services 
et les ennoblit. La série des bonnes^ qui se dévoue 
aux pénibles soins réclamés par la Basse-Enfance 
sera Tun des ordres religieux de l'Avenir. 

11 est fâcheux que nous soyons obligés de nous 
servir souvent , pour désigner des fonctions et 
des fonctionnaires d'Harmonie , des mots qui 
désignent les fonctions et les fonctionnaires cor- 
respondans dans la société actuelle. Ces mots 
emportent avec eux dans la Phalange l'idée et 
l'image qu'ils représentent aujourd'hui, et cha- 
cun ne se fait pas facilement à voir, sous ces mots, 
qui restent les mêmes, la belle et noble transfi- 
guration que les choses ont subie. — Qui vou- 
drait, par exemple, se représenter les Bonnes 
dUarmonie, ne devrait pas se figurer nos mer- 
cenaires, dépourvues d'éducation, dont llnteHi- 
gence est restée sans culture , et qui subissent un 
service de domesticité, parce qu'il faut vivre. 

La Série des Bonnes compte dans son sein les 
plus nobles dames et les plus gracieuses demoi- 
selles de la Phalange ; elle n'admet que des femmes 
attirées par une vocation décidée aux fonctions 
de Maternité corporative^ et justifiant de capacité 
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spéciale pour le rôle qu'elles ambitionnent. Le 
lustre que l'importance de ces fonctions jette sur 
la corporation 9 les distinctions qui lui sont ré- 
servées, les privilèges qu'on y acquiert par l'élé- 
vation aux grades successifs, sont des appâts qui 
attirent de bonne heure les jeunes filles que la 
nature y prédispose. D'abord simples auxiliaires, 
comme dans les autres Séries, elles ne sont agré- 
gées et ne prennent leurs grades qu'en justifiant 
de zèle, d'habileté et de connaissances propor- 
tionnelles. Puis, le service se fait dans cette Série 
comme ailleurs, en séances de courte durée ; la 
faction est de deux heures, et puisqu'il faut que 
les Séristères des enfans soient toujours garnis, 
surveillés et gouvernés, les escouades de Bonnes 
se succèdent régulièrement, et se relèvent de 
poste à momens déterminés. 

La Série des Bonnes opère sur les deux pre- 
miers termes de la Basse-Enfance, les Nourris- 
sons ou allaités, les Poupons bu sevrés. (Voyez le 
tableau de h Phalange en grande échelle, page gS, 
et plus loin, page 4^7.) Ces deux termes four- 
nissent plusieurs subdivisions d'âges , de tempé- 
ramens et de caractères, qui forment autant de 
groupes dififérens ; tous ces groupes commandent 
des locaux et des fonctionnaires particuliers. 
Ainsi, dans l'une et Tautte division, vous aurez 
II. 59 
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(d'abord les subdivisions suivantes tirées des est* 
ractères : 

IPacifiques« 
Mutins. 
Dësolans* 

Il est évident que ces six catégories deman* 
dent à être logées dans six salles différentes, et 
exigent des subdivisions analogues dans la Série 
des fonctionnaires 9 par exemple : 

Les Bonnes des Pacifiques , ce sont les moins patientes ; 
Les Bonnes des Mutins , sont celles de caractère moyen; 

Les Bonnes des Désolans , sont les yictimes ou endurantes. 

Ces correspondances générales indiquées par 
la nature même des choses , se produisent 
spontanément, car l'Attraction conduit chacun 
à son poste, sous le régime de la liberté barmo» 
nienne. 

En poussant plus loin les subdivisions d'âge, 
de caractère ; ajoutant celles qui dérivent des 
tempéramens, des méthodes différentes , des sys- 
tèmes d'allaitement, etc. ; on aura une Série 
composée d'un nombre suffisant de Groupes : et 
mieux les subdivisions seront faites, mieux s'en 
trouveront les enfans ; mieux encore elles se prê- 
teront aux aptitudes et aux goûts particuliers des 
fonctionnaires. Toujours le travail parcellaire et 
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la liberté d'aller à la nuance de fonction où Tat-' 
traction vous invite. 

La Série des Bonnes , dont les rôles exigent 
beaucoup de qualités, tire donc un grand lustre 
de l'importance de ses fonctions ; elle distribue 
des appointemens considérables^ et fournit beau* 
coup d'avancement , yn le grand nombre d'of- 
ficièresque la surveillance exige. Cette Série fait 
à la fois partie du corps sacerdotal et du corps 
médical. A tous ces titres, et grâce à cet amour 
des petits enfans, que la nature a mis au coeur de 
la femme, amour qui se montre de si bonne 
heure, à l'état d'instinct, dans les soins dont la 
poupée est d'abord l'objet , — la Série des Bonnes 
recrute dans tous les âges, dans toutes les con^ 
ditions, et compte dans ses rangs une bonne frac* 
tion du contingent actif des dames de la Pha- 
lange : — il n'est pas rare^ de voir de jeunes filles 
de sept à dix ans, déjà fort leélées, et très-expertes 
au service des Poupons et, Nourrissons. — Il était 
bien nécessaire que les Attractions fussent dis- 
tribuées de telle sorte que cette Série pût compter 
un nombreux personnel; car elle doit être, ainsi 
que nous l'avons remarqué, en activité continue, 
veiller jour et nuit sans relâche ; bien différente 
en cela de la plupart des autres Séries, qui n'agis- 
sent qu'à intervalles quelquefois fort éloignés. 
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Mais essayez de trouver la nature en défaut; es- 
sayez de trouver des travaux nécessaires qui 
n'aient pas leurs attractions proportionnelles dans 
l'humanité? 

Voici donc nos différentes salles affectées aux 
différens ordres de la Basse-Enfance, puis les 
» pièces accessoires 5 comme dortoirs séparés 
» des salles bruyantes, pièces affectées aux fonc- 
» 4ions des Bonnes et Nourrices , et des méde- 
» <^ins qui visitent chaque jour les enfans, sans 
> distinction de riches ni de pauvres, w (Fourier, 
Nom. Monde j pag. 201.) 

Gomtne tout Ici respire l'ordre, rintelligence 
prévoyante , et la tendre sollicitude de la Pha- 
lange pour ses enfans ! que les mères , qui 
viennent à chaque moment allaiter, caresser, et 
soigner elles-mêmes leurs nourrissons , ont de 
gracieuses paroles pour celles qui se sont si heu- 
reusement associées à leur maternité , pour ces 
secondes mères dont les Groupes rivalisant d'ha- 
bileté, d'amour et de zèle, veillent incessamment 
sur les petits enfans!! — Laissons parler Fourier: 

« I^a Civilisation, toigours simpliste^ ou simple dans ses m^- 
thodes, ne connaît que le berceau pour asile du nourrisson ; FHar- 
monie, qui opère partout en ordre composé, donne à Tenfant 
deux situations ; elle le fait alterner du berceau à la natte élas- 
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tique. Les nattes sont placées k hauteur d appui, leurs supports 
forment des cavités ou chaque enfant peut se caser sans gêner ses 
Toisins. Des filets de corde ou de soie, placés de distance en 
distance, contiennent Fenfant sans le priver de se-mouvoir, ni 
de voir autour de lui, et d'approcher Tenj&nt voisin, dont il est 
séparé par un fîlet. 

» La. salle est chauffée au d^^' convenable pour tenir TenÊint 
en vêtement léger, et éviter Tembarras de langes et de fourrures. 
Les berceaux sont mus par mécanique : on peut agiter en vibra- 
tion vingt berceaux )k la fois. Un seul en£int fera ce service , qui 
occuperait chez nous vingt femmes. 

» Les Nourrices forment une série distincte et doivent être 
classées par tempérament, afin qu'on puisse les assortir aux en- 
fans, surtout dans les cas de changement de lait. Le nourrissage 
indirect est fort usité en Hamionie , parce qu'il est tr^lucratif et 
pou fatigant, et parce que les Harmoniens, plus judicieux que 
J.-J. Rousseau, penseront que lorsque la mère est d'une com- 
plexion délicate^ il est très-prudent de donner ^ l'enfant une 
nourrice robuste; c'est le greffer, le renforcer, la nature veut ces 
croisemens ; si on accole un enfsuat faible )k une mère faible , c'est 
les exténuer tous deux pour Thonneur d'une rêverie morale. Au 
reste on s'appliquera beaucoup a perfectionner le régime d'allai- 
tement artificiel , et l'employer concurremment avec le naturel , 
ou isolément. Dans l'état sociétaire , une mère , quelque opulente 
qu'elle soit ^ ne peut jamais songera élever son enÊint chez elle 
isolément; il n'y recevrait pas le quart des soins qu'il trouve au 
Séristère des pouparts ou nourrissons ; et avec toutes les dépenses 
imaginables , on ne pourrait pas y réunir une corporation de 
Bonnes passionnées, intelligentes , se relayant sans cesse, en 
trois caractères assortis à ceux des enfans. Une princesse , malgré 
tous ses frais , n'aurait pas des salles si habilement soignées , des 
nattes élastiques, avec vobinage d'enÊins qui se servent récipro-^ 
quement de distraction , et sont assortis en caractères. C'est prin- 
cipalement dans cette éducation de prime enfance qu'on recon- 
naîtra combien le plus riche potentat civilisé est au-dessous 
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des moyens que lHamumie prodigoe aui plus pauvres pères e( 
eo&DS. 

n Loin de Ih tout est disposé en Civilisation , de manière que k 
nourrisson feit le tourment d'une maison organisée pour le tour- 
menter lui-même. L'en&nt, sans le savoir, désire les dispositions 
qu'il trouverait dans un séristère d'Harmonie ; ^ défaut de quoi 
il désole par ses cris, parens, valets et voiâns, tout en nuisant 
à sa propre santé. 

» A l'âge de 6 mois , oh nous ne songeons pas \ donner aux 
marmots le moindre enseignement, on prendra de nombreuses 
précautions pour former et raffiner leurs sens, les façonner a la 
dextérité , prévenir l'emploi exclusif d'une main et d'un bras qui 
<)ondamne l'autre bras ^ une maladresse perpétuelle ; babitner dès 
le bevceau FenÊint \ la justesse d'oreille en disant cbanter des 
trios et quatuori dans les salles de nourrissons , et promenant les 
poupons d'un an au bruit d'une petite £u)&re à toutes parties. On 
aura de même des méthodes pour joindre le raffinement auditif 
au raffinement musical, donner aux enfans la finesse d'ouïe des 
rbiaocéros et des cosaques, exercer de même les autres swis. 

» U est, sur chacun des 5 sens , quantité de perfediomiemens 
anxqueb on ùçonnera l'enSant harmonien. Les Bonnes auront 
sur la culture du matériel divers systèmes en rivalité. De Ik vient 
que l'enÉamt sociéuire sera, a 5 ans, plus intelligent, plus apte 
k l'industrie, que ne le sont a 10 ans beaucoup d'en£uis civi- 
lisés qui n'ont à cet âge que de l'antipathie pour rindustrie et 
les arts. 

» L'éducation civilisée ne fait éclore chez l'enfant au berceau 
que des manies anti-sociales : chacun s'exerce à lui fausser les 
sens , en attendant l'âge oîi on lui faussera l'esprit. Si c'est en 
France , les parens et valets lui chantent k l'envi des airs £aux et 
sans mesure : partout on lui ôte l'usage des doigts de pied et on 
l'habitue à se fausser un bras. 

» Le rôle de Bonne exigea donc de nombreux tal^is , et ne se 
bornera pas comme en France k chanter Êuix et faire peur du 
loup. Les Bonnes s'exerceront surtout k prévenir les cris des en- 
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ians ; le calme leur est nécessaire , et ce sera uur Fart de le 
maintenir que s'exerceront les prétentions cabalistiques et éo»i- 
ktiyes. 

» Le vacarme des petits en£uis, si désolans aujourd'hui, se ré* 
duira à peu de chose ; ib seront très -radoucis dans les séristères , 
et il en est une raison bien connue , c'est que les caractères que- 
relleurs s'humanisent avec le^rs semblables : ne voyons-nous pas 
chaque jour les ^railleurs et pourfendeurs devaiir fort doux, et 
renoncer à Pfaumeur massacrante quand iis^se trouvent en oom* 
pagnie de leurs égaux ? Il en sera de même des marmots élevés 
dans un séristère d'Harmonie et distribués en plusieurs salles de 
caractère. J'estime que ceux de 5'. genre, les diablotins ou dé- 
moniaques , seront déjà moins méchans , moins hurleurs , que ne 
sont aujoiurd'hui les bénins. D'où nââtra ce radoucissement? 
Aura-t-on, selon le vœu de la morale, ohmngé les pa$9i^n$ deê 
petits en fans f non, sans doute; on les aura développées san». 
excès , en leur procurant les délassemens de réunion sympathique, 
la distribution en séries trinaires , en groupes de caractères bénin, 
mixte, et malin, dans les 2 âges de prime enfance, comprenant. 
Nourrissons et Poupons. 

» Quelle distraction donne- t-on à ces dialx^oes rejetons. O- 
sera chose k inventer par les Bonnes : stimulées par les rivalitéi 
de méthodes , elles auront , en moins d'un mms , deviné ce qiû 
peut calmer les en&ns , et mettre fin à leur infernal charivari. Je 
me borne k établir en principe , la nécessité de les réunir en corps, 
et les distribuer par Séries d'âge et de caractère , de même que 
les Bonnes par Séries de caractères et de systèmes. La Série est 
toujours la boussole de toute sagesse en harmonie sociétaire ; c'est 
le Êinal que Dieu nous présente dans le rayon de lumière. 
S'écarter du régime sériaire , c'est s'engager à plaisir dans les té- 
nèbres. 

» Le point ou il est le plus à craindre d'échouer, c'est dans la 
tenue des petits enfans , parce qu'ils ne peuvent expliquer ni leurs 
besoins ni leurs instincts ; il faut tout deviner : quel en est le 
moyen? celui qu'indique l'Attraction pour les pères mêmes ; for- 
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mer en toat sens des Séries, en fonctions, en salies, en tempéra- 
mens , en caractères ^ en âges , en méthodes et en toat. 

» La Gabaliste , dans les salles où Ton dèye les Nourrissons et 
Poupons , a pour aliment les méthodes rivales que pratiquent les 
Bonnes, dans la Phalange et dans les voisines. Ces méthodes sont 
un siqet de d^t et d'esprit de parti ches les parens ; ils ont Top* 
tion de confier leur en&nt^ telle classe de bonnes , sauf adhésion 
de celle-ci ; elles ne reçcHvent pas un en&nt capable de compro- 
mettre leor renommée. Si pour vice de tempérament ou excès de 
malignité, il n'était admis par aucun groupe de bonnes , ou le 
tracerait à la salle d*ambigu , soignée comme d'autres. 

» Les règles données sur l'éducation de la prime enfance, ne 
sont que Tapidication àes principes généraux éublis ; et comme 
elles s'étendront ^ tous les âges , ^ toutes les relations , l'on voit 
que le Créateur a pourvu ^ tout par des méthodes fort simples 
dont l'observance garantit de tout écart. Cessons donc de prêter 
l'oreille aux alarmistes qui nous efiraient de l'impénétrabilité des 
mystères : l'Evangile leur disait : cherchez et vous trouverez; 
mais en éducation comme en tout , ils ont mieux aimé faire le 
commerce de systèmes arbitraires et répressif , que de chercher 
le système de la nature, qui, une fois connu, donne congés 
toutes ces méthodes civilisées tendant a réprimer et changer les 
paissions , soit des enfans soit des pères. 

Nouveau Monde , pag. 3o5 et suiv* 
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S- "I 

COMPARAISON DES RÉSULTATS. 

Et quand tous ëtef tout de faaioe ou d'apathie , s'il n'y 
aTaH pas i délirrer des aagea sur cette terre malbea- 
reuse , ce serait justice de tous y laisser aTec ceux 
que TOUS ne saTca ni anéliorer ni aimer. 

Claussi Ymockiiix. 

Nous ne nous arrêterons pas plus longtemps 
aux deux premiers ordres de la Basse-Enfance ^ 
où l'éducation , purement matérielle, se borne à 
une culture toute sensitive. Nous donnons une 
esquisse et non un traité d'éducation; nous nous 
contentons de montrer que l'éducation si ingrate 
de ce premier âge , se prête comme toute autre 
fonction à l'application du procédé sériaire ; et 
puis , nous ne pourrions pas décrire tous les dé- 
tails , tous les moyens ingénieux , toutes les in- 
ventions heureuses que l'on admirera dans les 
Séristères de l'enfance, par la raison que nous 
ne pouvons pas prévoir tout ce que les Groupes 
et Séries de Bonnes créeront et perfectionneront 
chaque jour. Le rôle de la théorie est d'établir 
les conditions justes : les effets harmoniques se 
développent d'eux-mêmes sous le régime géné- 
rateur de l'Harmonie; ici comme toujours l'ordre 
sériaire n'est que l'expression des convenances 
dé nature. 
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Les convenances de nature ne veulent pas que 
l'enfant soit tenu isolément ; méthode qui exige 
une femme par enfant, souvent deux, la mère 
et la bonne , et qui prive Tenfant des distrac- 
tions dont il a besoin. Ces convenances repous- 
sent de même le pêle-mêle des âges et des ca- 
ractères. La différence des natures exigeant la 
diflférence des milieux et des régimes , il faut né- 
cessairement avoir recours aux catégories se- 
riaires pour mettre les choses en rapport avec 
les convenances naturelles; cela fait, le bien 
vient de soi-même. — Si Ion se tient en dehors 
de ces convenances, le milieu est faux , l'institu- 
tion est fausse, les enfans souffrent, ceux qui les 
soignent soufi*rent , les parens souffrent , et tout 
va mal, avec beaucoup de peine, et les enfans 
ne sont pas élevés, ou sont mal élevés. — Voyez 
seulement aux Tuileries, par un beau jour, les 
groupes de ces enfans au bourrelet, qui s'appro- 
chent les uns des autres, se tendent leurs petits 
bras, et s'amusent de leurs joujoux, du sable, des 
cailloux, des fleurs. Ces enfans ont un air de 
contentement et de joie ; ils s'animent de la 
gaieté bruyante des groupes de petites filles et 
de petits garçons qui courent, sautent, dansent 
à la corde , conduisent leurs cerceaux et s'épa- 
nouissent en mille jeux. Qui peut nier qu'en ce 
moment ces frêles créatures n'aspirent, avec Tair, 
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de la santé, de la force et du booheur? — Deux 
heures plus tard, quand ces poupons seront sé- 
parés et ramenés chez leurs parens, ils pleure- 
ront , crieront à merci et désoleront la maison. 
Certes, ils ne seront plus dans des conditions de 
santé, de force et de bonheur: leurs larmes, 
leurs cris acharnés ne le prouvent que trop. 

II faut à nos enfans des compagnies assorties 
et variées, des distractions, une atmosphère de 
joie, des soins intclligens et dévoués, un déve- 
loppement doux et facile. 11 leur faut les Bonnes, 
les grands Séristères , et les joyeux jardins des 
Phalanges ! toutes les mères comprennent ceci. 
C'est pour leurs enfans la santé, la vie forte et le 
bonheur, dès lage où chez nous ils pleurent, 
souffrent et font souffrir , où leur santé s'altère 
et se flétrît; dès l'âge où il en meurt tant dans les 
bras des pauvres mères.... 

Jusqu'ici nous n'avions fait que développer au 
point de vue théorique le mécanisme sériaire et 
ses résultats généraux. Voici la première appli- 
cation spéciale du procédé, son premier emploi 
sur un détail déterminé, sur un service, sur un 
service de première importance par son objet, 
mais des plus pénibles , des plus difficiles , des 
plus ingrats par ses exigences , — l'éducation 
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des deux premiers ordres de Basse -Enfance. 
Or, que pensez-TOUs du résultat? que pourrîez- 
vous désirer, que pourrîez-vous imaginer de 
mieux? je vous suppose tout-puissant, je sup- 
pose que vous allez être obéi par enchantement, 
que vous n'avez qu'un mot à dire pour que 
Ton se conforme à votre volonté autour de 
vous. Qu ordonnerez-vous de mieux pour l'édu- 
cation de la Basse-Enfance? Est-il un système, 
une méthode, une combinaison plus heureuse, 
plus souhaitable? — 'Non, n'est-ce pas, non, de 
bonne foi, non. 

Eh bien ! celte combinaison si belle , si bonne, 
si intelligente , cette combinaison qu'il faudrait 
réaliser par des sacrifices, par des réglemens , 
par des lois , cette institution qu'il faudrait con- 
struire à grandes peines , — elle se réalise spon- 
tanément, elle se construit d'elle-même , tous 
ces élémens viennent volontairement se mettre à 
leur place, au sein des conditions harmoniennes ! 
qui contestera l'amour des femmes de la Phalange 
pourlesenfansde la Phalange? pour leurs enfans, 
pour les enfans de leurs sœurs, de leurs frères, 
de leurs amis, de leurs amies, de tous les êtres 
pour qui elles sont passionnées à un titre quel- 
conque ? 

Refusera-t-on que le cœur de la femme est 
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attiré par un doux et divin magnétisme vers tonte 
douleur pour la calmer, vers toute faiblesse pour 
la secourir? est-ce que le cœur de la femme ne la 
mène pas près du berceau de Tenfant qui pleure, 
près du fauteuil du vieillard , au chevet de tous 
lés malades, « des malades qu^elles touchent sans 
les blesser? • Qui oserait dire que les petits en- 
fans courraient risque d'être abandonnés, pleu- 
ràns et malades, et leurs salles désertées par les 
femmes d^ la Phalange, parce que le service de 
ces enfans est devenu un service intelligent, 
noble , libre et pieux , au lieu d'être un service 
inintelligent de domesticité salariée , et salariée 
d'un misérable salaire ? Dirait-on encore que les 
pères de la Phalange, que la Phalange tout en- 
tière refusera d'environner de tous les honneurs 
qu'elle mérite , cette noble et dévouée corpora- 
tion de la maternité? cette Providence vivante 
qui veille sur le berceau des générations^ et dont 
Tœil ne se ferme pas? Non, on ne le dira pas ; 
non, on ne calomniera pas, on ne blasphémera 
p^s • — et nous disons ce dernier mot, parce que 
calomnier le cœur de la femme et l'esprit de 
l'humanité, est le plus grand de tous les blas- 
phèmes (0. 

(i) Mille autres usagés aussi ëtraDgers à nos mœurs ont ^të 
conserves dans le Léonais. Quand une femme. devient mère, du 
pain blanc et du yin chaud sont enyoyës de sa part à toutes les 
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Comparons les choses : 

Aujourd'hui 9 nous avons des enfans, et en 
grand nombre , abandonnés par leurs pauvres 
mères, des enfans laissés là, exposés; il nous 
faut des tours et des hospices d'enfans-trouvés 
pour les recevoir, pour qu'ils ne meurent pas sur 
nos routes, sur le pavé de nos rues. — En Har- 
monie, un enfant serait sansparens, il sortirait 

femmes enceintes du voisinage. CVst à la fois une annonce et un 
souhait d^heureuse dëliyrance : c^est un repas de communion entre 
la jeune épouse devenue mère, et celles qui attendent ce doux 
nom. Du reste , la naissance est un événement religieux et Solen- 
nel , entouré de mille détails touchans. L^accouchée a autour d''eUe 
toutes les jeunes mères du voisinage ; chacune sollicite comme une 
grâce la faveur de présenter la première son sein au nouveau né; 
car, à leurs yeux, Tenfant qui vient de voir le jour, est un ange 
qui arrive du crel^ les lèvres innocentes sanctifient le sein qu^ elles 
pressent pour la première fois et portent bonheur ! Cette croyance 
est si vive, que le nouveau-né passe de bras en bras, et ne re- 
tourne sur le sein de celle qui lui a donné le jour, qu^après avoir 
trouvé autant de mères quMl y a de jeunes épouses. Si par mal~ 
heur la mort lui enlève sa mère véritable , ne craignez pas qu^il 
reste sans appui. Le recteur de la paroisse vient près de son ber~ 
ceau , que les femmes entoureilt silencieusement, et prend Penfant 
dans ses bras, et choisissant parmi les mères qui sont là devant 
lui celle qui lui paraît la plus digne de ce dépôt précieux : 

— Tenez , lui dit-il , voilà un fils que Dieu vous donne ! 

— Merci ! dit la pauvre femme \ et elle emporte Tenfaiit dans 
ses bras. 

Parfois, cependant, lorsque les voisines de la morte sont trop 
misérables pour qu^aucune d^elles se charge seule du nouveau 
aé, il leur reste en commun, et comme une propriété indivise. 



Digitized by VjOOQ IC 



DÉVELOPPEHENS. 463 

tout nu de terre, qu'il n'en seraîl pas moins as- 
suré de soins aussi dévoués , aussi tendres que 
tous ceux qui ont des mères. En Civilisation, vous 
voyez des enfans perdant leurs mères, des mères 
perdant leurs enfans; — dans les Phalanges, 
l'enfant qui n'aurait pas de mère trouverait des 
mères , et la femme à qui la nature refuse des 
enfans trouverait aussi des enfans. 

Chez nous, les enfans des classes les plus nom- 
Une d'elles le loge, mais chacune a son heure pour le soigner, 
lui donner son lait. Nous avons yu de ces femmes qui se levaient 
la nuit pour aller à des distances assez grandes payer ainsi leur 
impôt de mère, et jamais une plainte nVst venue frapper nos 
oreilles. ' 

A Saint-Pol, les nourrices ne commencent jamais à soigner un 
enfant sans faire le signe de la croix , et elles arrosent d^eau bénite 
les langes dont elles Penveloppeni. 

Du reste, Tespéce de sainteté et de respect dont les nations sau- 
vages entourent Penfance, existe aussi dans le Léonais. Tïul ne 
passera prés d^une femme tenant un nourrisson sur ses genoux, 
sans lui dire avec une inclination de tête amicale : 

— Dieu TOUS be'nisse ! 

Si vous négligez cette salutation bienveillante, la mère yoos 
suivra d'un regard inquiet, car vous avez jeté' un mauvais œil 
sur son enfant; et il n'y a que les amis du de'mon, disent les 
femmes des campagnes, qui passent devant une nourrice sans lui 
souhaiter la bénédiction du ciel. Les haines les plus enyenimc'es 
se taisent également à la vue d'un faible enfant. Il suffit qu'un 
homme porte son fils dans ses bras pour arrêter le pen-has (i) 
de son plus implacable ennemi.... 

( Emile Souyestre , Les Derniers Bretons. ) 

(>} Bâton à tête. 
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breuses sont, dès leur naissance, abandonnés aux 
plus tristes conditions de dëyeloppeinent; ceux 
même des classes riches , sont loin d'être placés 
dans des conditions heureuses; aussi la maladie 
et la mort exercent sur nos en£ans de furieux ra- 
vages. — £n Harmonie, les choses sont telles que 
des mères de Rois ne pourraient pas réaliser chez 
elles, pour leur nourrissons royaux, ce qui est 
réalisé dans la Phalange pour TOUS les enfans 
de la Phalange. — An service de notre domesti- 
cité salariée , inintelligente et dont le caractère 
étouffe la dignité humaine, vous avez substitué 
un service intelligent, corporatif, et noble jus- 
qu'à la religiosité ! 

Enfin , si vous cs^lculez les dépenses d'argent ^ 
de peines , de temps , que coûte la pitoyable ad- 
ministration de la Basse-Enfance dans la société 
actuelle , vous voyez la combinaison sociétaire , 
qui produit de si bons fruits , réduire ses dé- 
penses en proportion même de l'excellence de 
ses fruits ! 

Mais continuons notre étude; suivons nos en- 
fans après leur sortie du berceau, et voyons sous 
quelles heureuses influences ils vont faire leurs 
premiers pas dans la vie active et intelligente. 
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CHAPITRE SIXIEME. 
(Éducation Ijarmunique. — ôfronîrg ôft^dop- 

ÉDUCATION ACTIVE. INITIATION DE L ENFANT A LA 
VIE SOCIALE-INDUSTRIELLE. 



J'aime tes mouTetnens, si souples quand tu joues; 
J'aime à voir les couleurs qui nuanceot tes joues , 
Tes pas légers glissant sur les gaions foulés , 
Ta bouche qui sourit , et ta grâce ingénue , 
Et tes cheveux tombant sur ton épaule nue , 
Tout blonds et tout bouclés. 

ÂXAÏS SifilLiS. 

Nous concevons l'hésitation et le découragement des 
personnes qui ont jeté un regard intelligent sur les 
principes et les systèmes divers qui se disputent lo 
champ de l'éducation. Cependant, nous les supplions 
de ne point désespérer, et de chercher avec nous le 
bien , loin des vieilles ornières. 

Disimi Lavikdart. 

Votre science égale celle de ces docteurs de la loi qui 
voulaient éloigner de Jésus ce petit peuple d'enfans 
qui s'en approchait curieux et conGant, par un sen- 
timent instinctif, et comme pour recevoir un kouffie 
de délivrance et de vie du divin Rédempteur. 
Clarissb YiGoraBcz. 

Si est-il difficile de forcer les propensions naturelles: 
d'où il advint que par faute d'avoir bien choisi leur, 
route, pour neaut se travaille-on souvent, et employé- 
on beaucoup d'aage, à dresser des enfaus aux choses, 
ausquelles ils ne peuvent prendre pied. 

MOHTAIOSB. 

Si Ion veut que le mot Éducation ait un sens, 
un bon sens, il faut, nous l'avons vu, placer les 
êtres à élever, dans des milieux et sous des régimes 
II. 3o 
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spéciaux et correspondant aux exigences spé- 
ciales de leurs diverses natures; en un mot, il 
faut établir les classifications naturelles, autre- 
ment dit, avoir recours au procédé sériaire. Si 
nous avons reconnu la nécessité de locaux, de 
salles, de régimes, de fonctionnaires distincts 
pour les différentes variétés d'enfans au berceail 
et à la lisière, adaptés en tout point aux exi- 
gences particulières à ces variétés, on comprend 
la nécessité de se conformer à des convenances 
analogues pour les âges postérieurs. Autre chose 
est Tenfant à la mamelle, autre chose est Tenfant 
qui court dans les jardins. Il est facile mainte- 
nant de saisir la haute valeur de la classification 
que nous avons fait connaître, page gS ('), la 
distribution de la Phalange en seize Tribus et 
trente -deux Chœurs. Ce n'est plus seulement 
Tordre de parade, la magnifique manifestation 
de cette vie totale et unitaire de la Phalange , 
composée de toutes les vies moléculaires de ses 
membi'es réunis par affinités électives en un tout 
harmonique, en un seul Être social, agissant, 

(i) Rectifions ici une erreur qui s^est glissée tout le long do 
tableau de la page 98. Le mot Cliœur 8*y trouve sept foi» répété 
à la place du mot Tribu. La Tribu est la division d^âge ; et chaque 
Tribu se divise en deux Chœurs , le masculin et le féminin. La 
Série est ainsi composée de. 16 Tribus et 3a Chœurs. Ces deak 
expressions sont parfaitement choisies pour le sens auquel elle» 
sont affectées chacune. 
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manœuvrant , vivant comme un seul homme ; 
eette distribution, cette échelle des âges est en- 
core le cadre obligé, le cadre donné de l'éduca- 
tion naturelle. Les Chœurs successifs sont en 
rapport avec les conditions successives de la vie ; 
au fur et à mesure de ses développemens, de ses 
progrès, lenfant s'élève sur les degrés ascendans 
de réchelle. Monter ainsi d'un Chœur à un autre, 
c'est, pour l'enfant, prendre ses grades dans la vie. 
Rappelons ici les premiers termes de l'échelle : 

Phases 
Tribus. Genres. Ages. de l'EducatieD. 

: / Nourrissons. . . an k 1 an. ] 

: < Poupons 1 an à 2 ans- f ^r. Phj^se 

: ( Lutins â ans à 5ans*( Basse- Enfance. 

1". Bambins 5 ans k 4i/a.] 

2'. ( Chérubins. ... 41/2^6 1/2. | a*. Phase, 
5«. ( Séraphins. ... 6 1/2 à 9 ans. ] l^oy«n°e-Enfaîice. 

4'. f Lycéens 9 ans k 12 ans. ) 5». Phase , 

»«. ) Gymnasiens. . . 12 ans k 15 1/2.) Haute-Enfance. 
6*. r Jouvenceaux.. . 15 1/2 à 20 ans. | /d i^g^^^^' 

Les trois premières Phases sont les cadres de 
la jeunesse impubère; la quatrième contient la 
jeunesse pubère (0. 

(i) La vie forte et active de la jeunesse harmonienne relardera, 
au profit de la vigueur, Pëpoque de la puberté. Il ne faudrait donc 
pas s^ étonner de voir porter ici à i5 ans i|2 le terme moyen âm 
cette époque. 
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Chaque Tribu renferme deux Chœurs, le 
Chœur masculin et le Chœur féminin. Les seize 
Tribus et les trente-deux Chœurs, présentant le 
cadre du personnel actif A^t la Phalange, les trois 
premiers termes. Nourrissons, Poupons, Lutins, 
qui ne renferment que des enfans de moins de 
trois ans, sont hors du cadre d'harmonie active.' 
La Tribu des fiambins (enfans de 3 à 4 sms 1/2) 
commence seulement à intervenir dans l'indus- 
trie active ; aussi cette Tribu est-elle le terme de 
transition^ le passage de la passivité à Vactivité, 



PROBLÈME DE l'ÉDUCATION ACTIVE; OC ÉGLOSION DES 
VOCATIONS. 

Des ressorts d'éolosion (i). 

Seie fort. Tout accuses to> rois quand vous' manquer 
de liberté , et tous même ne Vttjet jamais chercha 
que pour tous seul , et comme tos rois , tous aTes 
asaerTÎ le faible. 

Si TOUS souhaites la liberté pour vous , cberches>la dans 
la Loi qui la donnera à Thumanité entière. 

Clabiisb Vioouuoz. 

Nous ne nous sommes occupés jusqu'ici, comme 
on le voit, que de la première partie de l'édu- 

( i ) La métaphore , ressorts eVéclosion , qui , au premier aspect , 
peut choquer un puriste, devient légitime dans l'application qu^cUe 
va recevoir ici. 
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cation de la Basse-Enfance, de celle époque où 
la vie n'est pour ainsi dire que végétative. Nous 
avons montré quelles étaient les conditions de 
bonne culture pour la jeune plante. Jusqu'à deux 
ans, l'éducation se borne à calculer avec inlein- 
gence et à réaliser avec sollicitude toutes les con- 
venances de développement de la vie sensîlive ; 
jusque-là, elle pourvoit aux besoins, et veille sur 
la santé. Elle nourrit et préserve, elle seconde 
la nature en l'aidant à former les sens. Voici donc 
que quand l'âme s'éveillera, elle s'éveillera dans 
un corps sain, apte à la vie, et préparé à s'assi- 
miler le maximum des forces que la nature a ré- 
servées à sa constitution organique. Et plus tard, 
quand la force et l'intelligence seront développées 
chez l'enfant, quand il aura les yeux bien ou- 
verts à la vie, il entrera dans le jeu de l'activité 
générale , il sera , comme tous les autres élémens 
mobiles autour de lui, attiré par ses puissances 
naturelles, emporté par les forces qui parleront 
alors en lui, et le conduiront elles-mêmes,. dans 
l'œuvre de l'Harmonie sociale, à tous les actes 
correspondans à ses prédispositions individuelles. 
Une fois l'enfant entré dans le courant de la vie 
active, ce sont les circonstances de cette vie qui 
font son éducation ; il se développe en marchant 
dans le monde, et se mouvant dans sa liberté. 
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Mais l'enfant ne passe pas brusquement de l'état 
passif où nous l'avons laissé , à l'état actif dont 
nous parlons. Son âme ne s'éveille que graduel- 
lement ; la conscience de ses facultés ne peut 
lui venir qu'au fur et à mesure de leur dévelop^ 
pement. Ainsi, entre le moment où l'enfant aura 
lui-même l'initiative active dans la conduite de 
sa vie , et les temps de passivité où la force diri- 
geante lui est tout extérieure, entre ces deux 
époques se trouve une époque fort intéressante, 
caractérisée par le passage de la vie végétative et 
purement individuelle, à la vie sociale ; l'époque 
de l'éveil progressif des facultés, de la conscience, 
de la liberté. Cette importante transition corres- 
pond à la seconde partie de la i'". phase de l'é- 
ducation , qui renferme les deux derniers termes 
de la Basse-Enfance, savoir : les Lutins ou enfans 
de â à 3 ans, commençant à essayer leurs forces; 
et les Bambins ou enfans de 3 ans à 4 ^ns 1/2 , 
commençant déjà à les employer; — les premiers 
ne figurant pas encore dans le cadre d'activité , 
les seconds y intervenant déjà quelquefois , et 
formant pour cette raison la Tribu de transi-- 
tion. 

Or, évidemment, le problème d'éducation qui 
se présente pour cette nouvelle classe d'enfans, 
c'est le problème de 1 éclosiom des tocatious. 
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Nous avoQS suivi le principe souverain de nous 
rallier à la nature ; c'est de ce principe seul que 
nous avons déduit les lois du régime des deux 
premières années de Tenfance ; nous avons vu 
que le vrai et bon régime était celui qui se ployait 
facilement aux exigences de toutes les individua- 
lités. Le régime que nous avons décrit est bon et 
intelligent, parce que, au lieu d'impo&er des lois 
arbitraires, indépendantes de la nature de l'en- 
fant, il en épie, au contraire, toutes les exigences, 
pour y conformer ses lois. — Abandonnerons-nous 
ici ce principe ? Voici lame qui s éveille ; elle 
sommeillait tout à Theure. Tout à l'heure que le 
corps seul vivait, il était sage de demander à ce 
principe les conditions du développement. Main- 
tenant que l'âme vient vivre avec le corps, n'é- 
couterons-nous pas les désirs de Tâme, comme 
nous avons écouté les besoins du corps? La nature 
humaine serait-elle plus digne d'être écoutée, 
d'être prise pour boussole dans les besoins du 
corps que dans les attractions de l'âme ? et faut-il 
croire que l'harmonie de la nature humaine est 
détruite à Tavénement de l'âme? Non, certes^ 
non. — Nous avons vu qu'il fallait prendre pour 
guide les besoins de la vie corporelle , quand il 
n'y avait encore que la vie corporelle ; à présent 
que la vie animique va venir, nous prendrons 
pour guide les indications, les besoins, les désirs 
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de cette yie nouvelle. Et maintenant la tâche, toute 
délicate qu elle soit, n est plus ingrate comme aux 
premiers temps. Les indications de la nature de- 
viennent claires, faciles à saisir; car Tenfant, 
maintenant, va, vient, comprend, parle, aime 
et rit. Ecoutons donc la voix de nos enfans, pré- 
parons pour eux une éducation convenante à leur 
nature, afin de pouvoir, au [sein de l'Harmonie, 
à ces tendres créatures si longtemps opprimées, 
octroyer aussi la belle liberté. Voici que les pre- 
mières plumes sont venues à nos jeunes couvées; 
voici qu'elles battent déjà l'air de leurs ailes ; 
or, les ailes sont faites pour les champs du ciel, 
et les plumes brillantes ne doivent pas s'arracher 
aux barreaux des cages odieuses, s'y ternir, s'y 
ronger, et y pourrir dans les ordures! L'air donc, 
le soleil et l'espace aux couvées du printemps ! 
A nos beaux enfans, que la vie et le plaisir pro- 
voquent, le ciel et la liberté ! 

« Vous voulez donc qu'on laisse faire aux en- 
fans tout ce qu'ils veulent; toutes les sottises 
imaginables!... Est-ce qu'il n'est pas connu que 
les enfans sont indociles, désobéissans, menteurs, 
paresseux, destructeurs?... Nierez-vous que les 
enfans ne soient pas possédés de la manie de bri- 
ser et de détruire, etc., elc « Ceci est l'ob- 
jection inévitable, et je vous assure que, même 
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ici , après tout ce qui précède, elle sera mille fois 
présentée. Or, je réponds : 

1^ Que Tenfant ne sera pas désobéissant quand 
on ne lui commandera rien , ce qui est le cas 
général en éducation harmonienne. Quand vous 
n aurez plus à lui défendre ce qu'il aime, et à lui 
imposer ce qu'il n'aime pas, il ne sera plus déso- 
béissant ; 

2*. Que l'enfant n'étant pas paresseux pour s^a- 
muserj il travaillera quand vous aurez su rendre 
pour lui le travail amusant; 

3*. Enfin, que l'enfant ne sera pas c/^^^roir^^e/r 
quand il sera occupé, ardemment passionné pour 
l'industrie ; de cela, voici la preuve. 

Dans je ne sais plus quel village du départemen t 
de la Meurthe, résolution fut prise au conseil mu. 
nidpal de planter d'arbres le bord des routes de 
la commune. Les plantations furent faites. Les 
enfans du village les détruisirent. On répara les 
désastres, on planta sur nouveaux frais, et la 
commune prit ses précautions contre les enfans; 
mais ce fut bien inutile. Maire, adjoint, maître 
d'école, gardes champêtres, tout le personnel du 
pouvoir, tout ce qu'il y a d'officiellement respec- 
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table dans la commane £ut mis sur les dents. La 
manie de destruction était devenue une affaire 
d'esprit de corps, et de point d'honneur pour 
toute la geat gamine du village ; cette manie s'é- 
tait élevée de l'action iudi?iduelle à l'action cor* 
porative« Les menaces ne servaient pas plus que 
les eidiortations , les exhortations pas plus que 
les menaces; la loi, la morale, la crainte, toutes 
les choses les plus saintes , rien n'y faisait : les 
arbres étaient pelés, brisés, rasés, à mesure qu'on 
les mettait en 4:erre. On y avait renoncé. 

Mais voilà qu'une idée vient au curé du village ! 
Il demande au conseil municipal la concession 
de quelques arpens du terrain communal pour 
faire son expérience. Il rassemble la légion des-* 
tructrice sur ce terrain , et lui apprend comment 
elle va devenir propriétaire de deux à trois arpens 
de jardins et de vergers , si elle veut défricher^ 
planter et semer ce terrain sous sa direction. Le 
curé fut très-bien compris de sa petite armée , 
qui, sans plus de délibération, se mit à l'œuvre. 
On commença par enlever les pierres ; les petits 
emportaient les petites, les grands les grandes; 
ils se réunissaient quatre et six pour pousser les 
plus fortes. Bref, la place fut nettoyée. Le bon 
curé fit distribuer des instrumens et arma sa lé- 
gion comme il put ; les défrichemens commen- 



Digitized by VjOOQ IC 



ÉDUCATION HARM. — 2". DÉVELOPPEMENS. 475 

cèrent avec ardeur ; on eut des permissions pour 
eoleyer dans les bois des plants, que Ton arracha 
en bon ordre, et qui furent mis en terre, arrosas 
et soignés avec inlellîgence et passion par toute la 
bande. Tous ces travaux étaient des fêles et d'ar- 
dentes fêtes pour ces enfans; si bien ils prirent 
goût et parti pour les plantations, qu'ils travail- 
lèrent très-activement à celles que la commune 
recommença sur ses routes, si bien encore que ce 
sont eux, maintenant, qui font l'entretien, la 
surveillance et la police de ces plantations ! — Ces 
enfans étaient-ils destructeurs, destructeurs-nés , 
destinés à lai destruction? Ce fait a été rendu public 
il y a quelques années; tous les journaux l'ont ré- 
pété ; je regrette de n'avoir pas retrouvé dans mes 
notes le texte même du journal du lieu , qui le 
premier l'avait rapporté. Au reste, je n'ai choisi ce 
fait qu'à cause de son authenticité, car j'en aurais 
mille analogues à dire ; et quiconque sait obser- 
ver et observe un peu les enfans, peut en voir de 
semblables tous les jours. Mais cela n'empêche 
pas les sottes idées de demeurer dans les cervelles 
où elles sont logées ; cela n'empêche pas de dé- 
biter toutes sortes de niaiseries sur les prétendus 
mauvais penchans natifs de l'homme; cela n'em- 
pêche pas de calomnier sans cesse les malheureux 
enfants, et, qui pis est, de les laisser dans les 
tristes conditions ou ils se trouvent ; — quitte à 
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les y écraser de sermons inutiles, de morales ab- 
surdes et de dures punitions. Pauvres enfan«, 
que vos pères et vos maîtres sont sots ! 

Je dis que persister avec un entêtement aveu- 
gle dans les vieilles mauvaises idées , fermer l'o- 
reille aux paroles si claires de l'expérience et 
des faits, abandonner 9 sans intelligence et sans 
pitié, l'enfance aux conditions douloureuses, aux 
influences subversives, et ne savoir que la ca- 
lomnier et la punir ; je dis que cela c'est plus 
voisin de la brutalité que de l'humanité ! encore 
fais-je tort aux brutes, car les brutes réchauffent, 
défendent, nourrissent leurs petits, et ne les 
calomnient ni ne les punissent. 

Les enfans ont besoin de faire et d'agir : vous 
ne leur donnez rien à faire, rien qu'ils puissent 
aimer à faire j'entends , et puis vous vous étonnez 
qu'ils défassent! ah! vous vous étonnez que les 
enfans brisent et détruisent par raison d'amuse- 
ment, dans un état de choses si harmonique 
que les pères s'y organisent par bataillons et corps 
d'armée pour briser, détruire, brûler et tuer par 
raison d'utilité! vous entravez la nature, vous 
mettez des digues au ruisseau, et vous vous 
étonnez que la nature brise les entraves, que le 
ruisseau emporte les digues! le ruisseau n'est pas 
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mauvais ruisseau, ruisseau destructeur, parce 
que les digues font monter ses eaux, et que ses 
eaux renversent les digues ou passent par-dessus. 
Ouvrez-lui un bon et libre cours , utilisez sa force 
et sa vitesse , usez de ses eaux, il deviendra 
source de richesse au lieu d'être instrument de 
dégât; soyez intelligent avec le ruisseau, il de- 
viendra bon ruisseau. — Nous tiendrons désor- 
mais pour certain, jusqu'à preuve du contraire, 
que la nature denosenfansest bonne, de la façon 
de Dieu, et que pour les facultés de Tâme, aussi 
bien que pour celles du corps, la lâche de l'édu- 
cation harraonienne est toute à favoriser le dé- 
veloppement. Après la culture purement sensi- 
tive des deux premières années , nous voici donc 
amenés à I époque où les vocations commencent à 
éclore : avisons à résoudre ce nouveau problème. 

Il est dans l'œuf un germe ; il est de la nature 
de ce germe d'éclore ; mais Téclosion n'aura lieu 
que si l'œuf est placé dans une température 
convenable. Il est dans l'enfant de nombreux 
germes de facultés industrielles, de nombreuses 
vocations ; mais ces vocations ne sauraient éclore 
si elles ne sont environnées des circonstances 
favorables à leur éclosion. 

Si l'intelligence de l'homme est servie par des 
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organes 9 il faut que les organes se forment dV 
bord. Il est donc logique que les exercices du 
corps, qui fortifient et développent le corps, pré- 
cèdent chez Tenfant les exercices de l'intelligence. 
La nature a dû spéculer ainsi et distribuer à l'en- 
fant des Attractions proportionnelles à cette 
marche , conséquentes avec ce principe. L'Edu- 
cation harmonienne, conforme à la nature, se 
prêtera donc à ces Attractions, et laissera au dé- 
veloppement matériel, aux exercices du corps, 
une salutaire prépondérance sur ceux de l'intel- 
ligence , dans les deux premières phases de l'en- 
fance. C'est le meilleur moyen de travailler au 
développement postérieur de l'intelligence, que 
de préparer convenablement les organes qui doi- 
vent la servir. Chaque chose en son temps ; les 
bourgeons d'abord et les feuilles, puis après, les 
fleurs et les fruits. Vous étiolez, vous tuez la 
plante, si vous l'assujétissez à des procédés arti- 
ficiels pour la contraindre à intervertir l'ordre 
naturel de son développement. Préservez, sou- 
tenez, arrosez, nourrissez, voilà votre tâche. 
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§. n. 

ÉTUDE DES PRINCIPAUX RESSORTS d'ÉCLOSION DES 
VOCATIONS. 



HAtonS'Uouf , 6 met mmim ; 

Car dei groupes d'enfant pressent leurs pas agiles , 
Pour nous ravir bientôt nos couronnes fragiles 

Et nos sceptres de fleurs. 

AxaIs SisAijis. 

C'est auprès des voleurs , des meurtriers , qu'il joue , 
Qu'il sourit ; c'est affreux 1 s'ils le rendaient michant I 
Tous ces hommes souillés , tachés de sang , de boue , 
Vont le salir eu le toncbant. 

Avais Séoalas. 



La nature a donné aux enfans des goûts géné- 
raux qui président merveilleusement à réclosion 
de leurs vocations individuelles; examinons quel- 
ques-uns des plus remarquables, désignés par les 
noms suivants : 

!•. Le Furetage ; 

2**. Le Fracas induéiriel ; 

3**. La Singerie ; 

4<*. La Miniature industrielle; 

5®. L' Entrainement progressif. 

1*". Le FURETAGS OU penchant à tout manier, 
tout visiter, tout parcourir, varier sans cesse de 
fonctions. Ce penchant est incontestable ; à peine 
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TenfaQl est-il ea mesure de marcher, d'aller, de 
voir, de saisir, qu'il s'y livre ardemment. // touche 
à tout, le mot est consacré ; et l'on sait bien que 
cette manie désole les parens, et fait faire à 
l'enfant dans la maison beaucoup de sottises. 
C'est là un vice des enfans, un grand sujet de 
collisions, de punitions et de larmes. Quoi qu'il 
en soit, prenons acte du fait ; ce penchant existe, 
enregistrons-le. 

2". Le Fracas industriel y goût pour les travaux 
bruyans. Autre sujet de désolation pour les pa- 
rens ; mais, tout désagréable qu'il puisse être pour 
eux, cet amour du bruit, ce penchant à l'entendre 
et à en faire , est bien réel et bien constaté. 
Vice si vous voulez, nous l'écrivons. 

3°. La SINGERIE , ou manie imitative ; troisième 
VICE aussi connu que les deux précédens. Dès 
qu'il peut agir, l'enfant cherche à répéter les 
mouvemens qu'il voit faire, il imite. N'avez-vous 
pas vu auprès des maçons , des groupes d'enfans 
frappant, faute de marteaux, avec de petites 
pierres sur de grosses pierres, pour tâcher de tail- 
ler ces dernières? ne les avez-vous pas vus cher- 
cher à façonner du bois auprès des charpentiers 
et des menuisiers? ne font-ils pas l'exercice quand 
ils ont eu sous les yeux des soldats à la manœuvre? 
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ne jouent-ils pas la comédie quand on les a con- 
duits au spectacle? au jardin ils veulent un petit 
jardin; à la cuisine ils veulent cuire, préparer, 
éplucher, pétrir; les cuisinières ne peuvent pas 
s'en débarrasser : enfin tout ce que les enfans 
voient faire , ils veulent le faire. 

Dans certaines provinces de France, où tout 
esprit social n'est pas encore tué par Tégoïsme et 
le mercantilisme civilisés, au village, bien en- 
tendu , on voit quelquefois un spectacle curieux, 
joyeux et touchant. Lorsqu'un homme ou une 
famille pauvre doit se construire une chaumière, 
tout le village se donne rendez-vous, le dimanche, 
pour le travail de l'apprêt des matériaux. Chacun 
s'y mettant, la besogne est bientôt faite; les 
pierres, la terre, les bois, les matériaux sont 
amenés sur le terrain, et, en partie souvent, donnés 
parles travailleurs à l'envi les uns des autres; 
il n'en coûte qu'un déjeuner, qui égaie encore le 
travail et auquel chacun s'empresse de fournir 
Eh bien ! c'est une chose infaillible que dans ce 
fêtes de travail , décorées de gaieté et de bons 
sentimens d'humanité, les enfans sont les athlètes 
les plus ardens, les plus infatigables. La contagion 
du travail s'étend sur toute l'échelle des âges, et 
l'on voit les marmots amonceler du sable , et ap- 
porter des cailloux au tas, avec une patience et 
II. 3i 
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une gravité des plus comiques. — Nous le répé- 
tons, tout ce que les enfans voient faire , ils veu- 
lent le faire. 

4". La miniature industrielle , goût des petits 
ateliers 9 petits instruments , etc. Il est constant 
qu'on fait le bonheur des enfans en leur donnant 
un petit ménage, de petites armes, de petits 
chariots, des scies, pioches, pelles et brouettes 
miniatures. Ils s'amusent et travaillent des jour* 
nées entières avec ces sortes de jouets ; vous voyez 
des enfans de trois ou quatre ans passer des 
semaines à colorier des soldats ou des animaux, 
si vous leur avez fait cadeau d'un petit attirail 
de peinture, etc. 

5*. L'Entraînement progressif du faiible au 
fort. Définissons ceci par un exemple, et, hâ- 
tons-nous de le dire , nous serons assez heureux 
pour jpouvoir fournir de ce caractère un beau , 
un bon, un brillant emploi , connu, réalisé, pra- 
tiqué de nos jours. 

Cet emploi , c'est notre Écoie mutueUe. Je dé- 
cris ce que j'ai vu de mes yeux, et étudié. 

Le procédé étant le même pour tous les sujets 
d'enseignement, je me borne à parler de ce qui 
est relatif à la lecture et à l'écriture. C'était dans 
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vine grande salle oblongue^ propre, blanche, 
haute, aérée et bien éclairée. A Tune des extré- 
mités s'élève le bureau du directeur, qui voit 
toute la salle, comme il est en vue de tous les 
points. En face du bureau sont rangés parallèle- 
ment, jusqu'à Tautre extrémité, douze bancs 
semblables à ceux de nos collèges. Le premier, 
au pied du bureau, est occupé pardetoul petits 
enfans qui font avec leurs doigts de grandes lettres 
surdu sable. Puis, derrière celui-ci, on commence 
à écrire en gros sur Tardoîse , et progressivement, 
progressivement on arrive aux derniers bancs,, où 
Ton voit fort joliment écrire en fin sur le papier. 
Ces douze bancs occupent le milieu de la salle. 
Voilà pour lecriture. 

Pour la lecture, c est une disposition analogue. 
— Adroite et à gauche des bancs, à hauteur 
d'appui et contre les murs, on a établi des demi- 
cercles en Gl de fer gros comme le doigt. Chaque 
demi-cercle forme balustrade devant un tableau 
noir placé contre le mur, el les enfans rangés 
autour de la balustrade font face au tableau. Sur 
le premier tableau noir, on place de grandes 
lettres blanches, et c'est aux enfans du groupe 
à nommer ces lettres. Au demi-cercle suivant 
<^lles sont plus petites; plus loin, elles sont ac- 
couplées pour former des syllabes, puis des mots. 
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Plus tard on passe de la lecture des imprimés à 
la lecture des manuscrits , et le dernier Groupe 
déchiffre des manuscrits fort difficiles. 

Sans nou^ occuper de la valeur des méthode^ 
particulières employées pour enseigner récri- 
ture et la lecture, on voit que cette heureuse 
distribution répartit progressivement les difficultés 
de l'art de lire et de Tart décrire, depuis le 
premier Groupe où Ton ne sait encore ni lire ni 
écrire, jusqu'au dernier, où on lit et écrit très- 
bien. Dans chaque Groupe, l'élève qui a failles 
plus belles preuves sous les yeux des autres, est 
nommé Moniteur pour la semaine suivante ; il 
reçoit la médaille et dirige le travail du Groupe, 
dont il occupe la première place, les autres le 
suivant par ordre du mérite constaté dans la se-- 
maine. Puis, quand il a convenablement exercé 
le professorat sur un banc ou dans un demi- 
cercle, et que quelqu 'autre devient capable de 
le remplacer, il quitte le Groupe dont il dépasse 
la force, et monte plus haut. — On le voit, ce 
sont deux Séries progressives ascendantes. Ces 
deux Séries sont d'ailleurs indépendantes, et tel 
est au 4'- banc d'écriture qui n'est encore qu'au 
a*, cercle de lecture, ou réciproquement (0. 

(t) Le plos souvent , chose qui a paru bizarre, el qui ne l'est 
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Or, riofluence de cette disposition est telle 
que, dans chaque Groupe, tous les élèves riva^ 
lisent avec u]\e ardeur extrême, et sont possédés 
d'une incroyable passion de s'étever sur Véchelle 
des grades et des Groupes. La force de cette 
aspiration ascendante ne peut être comprise de 
qui n'en a pas été témoin. Quand une Ecole 
mutuelle est bien gouvernée, comme Tétait celle 
que j'ai eu occasion d'étudier à Salins , les ré- 
sultats de cette distribution progressive tiennent 
du prodige; car c'est vraiment un prodige que 
de voir, en Civilisation , des enfans mépriser en 
masse les jeux libres pour l'étude , quitter les 
balles, les billes et les palets pour se précipiter 
dans la classe à la première ouverture des portes 
et avant que la cloche les appelle ! c'est un pro- 
dige que de voir quatre-vingts enfans de trois à 
douae ans s'instruisant passionnément tes uns 
les autres, sous la direction d'un seul homme, 
sans férule, sans punitions, sans réprimandes.... 
Ces enfans tenaient trois heures et quatre heures 
à l'étude le matin ; ils y rapportaient trois heures 



pourtant pas , les ^nftns «vancent plus vite dans la Sërie de récri- 
ture que dans celle de la lecture. Ecrire , dessiner des caractères 
que Ton a sous les yeux , est un acte plus concret, plus matc'riel , 
que l'acte de lire, c^est-à-dire de se rappeler des sons et des com- 
binaisons de sons en voyant des caractères et des combinaisons d^ 
caractères. 
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et quatre hieures de zèle acharné dans l'après- 
midi. J ai TU Tiafluence de la passion corporative 
s'exercer sur des enfans si petits, qu-en vérité, 
si je ne l'avais vu , je n'y pourrais croire. Quand 
on les avait amenés une fois daiûs la salle, c'était 
force majeure à les y ramener toujours. 

Je sais qu'il faut , pour que tes choses aillent 
aussi bien , un directeur habile , un homme qui 
conoaisse les enfans, qui sache les comprendre. 
Mettez là un pédant sans tact , il pourra sans 
doute déranger la machine, en diminuer infini- 
ment la puissance et l'effet utile. Mais un butor 
aussi peut détraquer le meilleur chronomètre 
deBréguet, sans que cela prouve rien contre 
le chronomètre. 

Certes, avant que les résultats du Mu tu alismè 
aient été produits , c'était un problème qui 
semblait entièrement insoluble et chimérique 
dans son but, que celui de passionner des enfans 
en bas âge pour les ingrates études de l'écriture 
et de la lecture : on aurait ri au nez de quiconque 
eût affirmé à priori^ qu'il avait une théorie, 
un procédé , un moyen pour rendre ces études 
ATTRAYANTES à une massc d'enfaos, plus attrayantes 
que leurs jeux sur la place. Rendre ce genre de 
travail attrayant à des enfans aurait paru, à bon 
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droit 9 probtèmel plus difficile que la proposition 
générale de rendre le travail attrayant pour les 
hommes. C'est pourtant chose acquise mainte- 
nant , et consacrée par l'irrécusable consécration 
du fait. Et à quoi ce beau résultat est-^il dû? Tout 
simplement à ce que, dans l'ordre de ces études, 
on s'est rallié partiellement à la nature ; tout 
simplement à ce que l'on a utilisé une^ une seule 
des terldances passionnelles de l'enfance, au Heu 
de la briser sous la violence des procédés arbi- 
traires antérieurs. Jugez donc des effets que vous 
pouvez attendre en vous ralliant intégralement à 
la nature de l'enfant, en utilisant toutes ses ten- 
dances passionnelles ! 

Il faut distinguer entre le procédé du Mutua- 
lisme et l'application que jusqu'Ici l'on en a faite. 
Le procédé est juste et bon , et prouve avec éclat 
la puissance de l'esprit corporatif ascendant ^ de 
l' entraînement progressif du faible au fort; — et 
c'est là ce que nous voulions mettre en lumière. 
Mais l'application de ce procédé est encore in- 
complète, simple, restreinte, et par suite, fausse: 
en effet, au lieu de l'étendre au développement 
de toutes les vocations de l'enfant, en laissant à 
chaque enfant la liberté d'aller aux objets spé- 
ciaux vers lesquels sa nature et son âge l'attirent, 
à des travaux industriels et intellectuels de toutes 
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sortes 9 dans lesquels il aurait à choisir , — oo ne 
l'applique encore qu'aux études intellectuelles et 
abstraites de l'écriture, de la lecture, de la gram- 
maire, etc. , c'est-à-dire à des études fort ingrates 
par elles-mêmes , eu égard aux âges , et dont le 
temps n'est pas encore venu pour la plupart des 
sujets auxquels on les propose. — Remarquez 
bien que cette lueur, si brillante au milieu des 
ténèbres de notre système d'éducation , n'est pas 
autre chose que l'effet d'une application restreinte 
de la distribution en Groupes contigus et pro- 
gressifs , c^est-à-dire de la Loi Sérîaire. 

Nous en avons assez dit pour faire connaître le 
ressort nommé entraînement progressif ou ton 
ASCENDANT, dont la puissance gît dans l'inclina- 
tion des enfans à suivre l'impulsion de leurs ca- 
marades un peu plus forts, un peu plus âgés. 
Remarquons que l'influence se communique dans 
l'échelle par les Groupes voisins. Le soldat am- 
bitieux est beaucoup plus préoccupé du désir 
d'être caporal et sergent, que du désir d'être 
colonel ; ce terme est trop éloigné. De même 
un Groupe de quatre ans recevra l'impulsion 
des Groupes de cinq et six ans, plutôt que des 
Groupes de douze et quinze; la distance est trop 
grande. Les enfans de quatre ans révèrent ceux 
de douze et quinze, mais ils sont bien plus vive- 
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ment impulsionnés par ceux de cîoq et sîx, à cause 
des rapports d'âges, de fooctioDS et de forces. Les 
conyeaaDces du développement naturel exi- 
geaient que rAttractioD fût ainsi disposée. 

Aujourd'hui, en dehors de l'exemple que nous 
venons de citer, où l'on a su utiliser l'énergie de 
l'entraînement progressif pour les études de 
VEcole mutuelle, en dehors de ce seul emploi, ce 
ressort ne conduit nos enfans qu'en des voies 
subversives. Ceux de dix ou douze ans brisent , 
cassent, maraudent, narguent les professeurs, 
méprisent te travail, fripent la classe, se battent, 
sont impudents, menteurs, et font mille tours 
pendables. Ces leçons-là pro&tent immédiatement 
à ceux de huit ans; ce sont des leçons autrement 
étudiées et suivies que celles des maîtres ! puis 
les garnemcns de huit ans forment ceux de sept, 
et ainsi de suite dès le commencement de la fré- 
quentation. Toutes les bonnes habitudes des po- 
lissons civilisés se propagent si bien sur cette 
échelle, que l'on connaît les peines prises assez 
vainement, en général, parles parens des enfans 
bien nés, pour empêcher ces pernicieuses, et 
souvent très-pernicieuses fréquentations; car tous 
les vices descendent l'échelle et vont à l'enfance. 

Or, en tout ceci, on ne manque pas d'accuser 
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le penchant 9 la hature de lenfant.' — t On ne 
» peut pas les tenir, » disent les parens et tes sur- 
veitlans, «' on ne peut pas les empêcher de courir 
» avec les polissons ! à peine a-t-on tourné la tète, 
t crac ! ils vous échappent pour joindre les troupes 
n de mauvais sujets. Ils n'aiment que le mal> its 
• n'ont de joie qu'à faire des sottises entre eux ! » 
— Et voilà! ce même penchant, que nous avoiis 
vu tout à l'heure titré kVEcoleniutuettede noble 
émulation studieuse ascendante , ce même pen- 
chant est ici titré de Yicb! Qu'y voulez-vous 
faire? les Civilisés ne veulent absolument pas que 
l'on distingue les causes de leurs effets. Quand il 
y a quelque mal , c'est toujours la nature qui a 
tort, jamais leurs combinaisons. Ce principe est 
admis. Déblatérez contre les passions naturelles 
de l'homme et de l'enfant, à là bonne heure! 
on vous écoutera 9 vous serez couronné par les 
sociétés philosophiques, politiques, morales, etc. , 
votre livre vous vaudra le prix Monthyon.... Mais 
malheur à vous, si vous établissez, ctair comme 
le jour, que les circonstances de l'éducation sont 
mauvaises , que les circonstances sociales sont 
funestes, que c'est la nature qui a raison, et que 
Ion obtiendrait, des passions natives, les plus 
magnifiques résultats, si on voulait les employer; 
au lieu de les comprimer et de les fausser ! Ah 1 
les pédans et les saints du Sanhédrin vous feront 
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une beHè affaire , et Bârabas serait un bieii hoti- 
nêle homme à côté de vous. .i, (0 

Mais, si vous voulez être conséqueus, faîtes 
donc des lois contre les couteaux, les bêches, 
les pioches, lés bâtons, les chaises, et tous les 
objets avec lesquels on a coupe des bras, cassé 
des jambes, blessé, tué! Punissez, incarcérez 
les rivières qui débordent ! Nous dirons qu'il vaut 
mieux leur ouvrir un lit, faire rouler mille usines, 
et féconder les campagnes avec leurs eaux sur 
les bords. 

Les enfans reçoivent l'impulsion d'en haut. Si 
le haut est plein de vices, les vices descendent le 
long de réchelle des âges. Quand les pères ont les 
mains remplies d'immondices , les immondices 
coulent de leurs mains sur la tête des enfans, et 
les marmots ramassent ce qui en tombe à terre. 
Si l'âge mûr fait déborder sur Tenfance ses vices 
et ses débauches, c'est une monstruosité dont 
l'âge mûr ne doit pas faire responsable la nature 
de l'enfant. Quand les hommes seront probes, 
honorables, ardens au travail et à toutes les belles 
et nobles choses, les enfans les imiteront dans la 

(i) Voyez, pour preuve, les trois discours a l'bôtel dk 
VILLE (annonces à la Bn du volume), et la polcmique à laquclU 
ils onl donne lieu. 
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voie du bien y comme ils les imitent aujourd'hui 
dans la voie du mal. Que le haut se purifie, le bas 
deviendra propre. 

Le miroir réOète, Téponge s'imbibe ^ si le mi- 
roir reflète les laides images qu'on lui présente, 
si l'éponge s'imbibe de la liqueur dégoûtante 
dans laquelle on la trempe , ce n'est ni le miroir 
ni l'éponge qu'il faut accuser; De même pour 
l'enfance, qui reflète comme le miroir, qui s'im- 
bibe comme l'éponge. Tels pères^ tels filsj le pro- 
verbe est vrai quand on le prend au pluriel. 
N'accusons pas les enfans. 

En somme, nous venons de définir le Furetage, 
le Fracas industriel^ la Singerie j la Miniature 
industrielle^ I'Entraînement progressif (0, pen- 
chans fort peu honorés par les pédagogues.^ 

Pour nous, nous allons faire l'éducation de 
nos enfans, par la vertu de ces cinq vices, et de 

(i) Il serait facile de faire ?oir que les cinq tendances que nous 
Tenons dVzaminer ches les enfans, ne sont autre chose que des 
difiërens modes, plus spéciaux à cet âge, d^ezpansiou des douze 
passions primitives, dont la gamme a été exposée page 139. Ceci 
n^étantqu^une question d^aualyse scientifique, nous nous contentons- 
de rindiquer, en énonçant, par exemple, que V entrainement 
progressif ascendant est une combinaison d^ Amitié et d^Ambition^ 
surexcitée par la Composite qui vient s'y joindre en se manifestant 
dans Taction. 
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quelques autres encore qui viendront plus tard. 
Voyons d'abord le point de départ , I'églosion 

DES vocations. 



s- !"• 

EFFETS DU JEU DES RESSORTS d'ÉGLOSION. 

VauiorUi d'atiraetion , ce pouToir magique et trèe-ÎB* 
connu , qui doit charmer l'enfont rebelle , n'ett autre 
que sa préfention , 800 engouement pour let ohonrt 
et sous-chcears un peu supérieun en Ige , eee atnés 
de 6 moi* , d'un an , i peine 2 ans. Ils sont Tobjet de 
POU admiration , la classe à qui il ambitionne de 
s'allier et dont il suit passionnément , humblement , 
toutes les hnpuUions. Voili quel est son mahre adop- 
tif ; Toilà cet instituteur naturel ou attrayant , à la 
recherche duquel se' sont vainement épuisés les eer- 
veauz philosophiques. €■• Fovbub. 

Allons dans les jardins ; suis tes compagnes blondes , 
Enfant 1.... AvaIs StoALAS. 

Ignorant d'un vain joug la science profonde , 
1^ ne te courbes pas devant les lois du monde , 
Le bonheur est ta seule loi. 

AjiaIs Stesxis. 

le desirerois que de belle arrÎTée, selon la portée de 
l'ame qu'il a en main , il eommençast à la mettre sur 
la montre , luy faisant gouster les choses , les dioisir 
et discerner d'elie-mesme. Quelquefois luy ouurant le 
chemin , quelquefois le luy laissant ouurir. 

MovTiran. 

Le célèbre Yaucanson était d'abord un petit 
garçon qui déchirait son rudiment et ne faisait 
pas grand'-chose avec sa grammaire. On raconte 
qu'un jour sa mère le mena avec elle chez son 
directeur de conscience, et qu'ayant, il faut le 
croire , quelques péchés à dire et quelque in- 
struction dévote à recevoir , elle laissa , trois 
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heures durant , Tenfant attendre seul dans Tan- 
tichambre. Yaucanson senouyait. Il y avait là 
une horloge. L'enfant regarda queicpie temps Je 
balancier qui battait les secondes. Puis, comme 
la mère ne venait pas, et qu'il s'eunuyait toujours, 
le mécanisme de Thorloge Tintrigua : il examina 
de plus près; et bientôt, — les enfans sont si 
sots ! — il arrêta le pendule, le remit en mouve- 
ment , puis le décrocha. Un quart-d'heurc après, 
il avait dévissé et revissé avec son couteau deux 
autres pièces. Bref, quand la mère , bien con- 
fessée , et M. le curé , arrivèrent, on trouva mon 
Yaucanson en train de remonter l'horloge qu'il 
avait démontée de toutes pièces. La mère, pour 
s'excuser auprès du bon curé, qui ne trouvait 
pas le mal si grand , monta une morale à son 61s, 
comme bien on pense. Mais Yaucanson avait pris 
goût aux horloges , et malgré la morale , notre 
démon trouva moyen , à peu de jours de là , d'en 
inspecter une autre. Finalement , il en fit une ; 
et comme le succès légitime tout dans le monde, 
même les sottises des enfans, on cessa de le 
gronder pour s'émerveiller de son adresse et de 
son intelligence. C'est comme cela qu'on le laissa 
devenir le premier mécanicien du monde. 

Si Yaucanson n'eût perdu patience à attendre 
sa mère dans une pièce où une horloge battait les 
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secondes ; s'il eûl suivi , comme tout le monde , 
la carrière que le hasard des circonstances so- 
ciales et ses parens lui auraient faite , il eût été 
sans doute un tout aussi pauvre sujet que beau- 
coup d'autres. 

L'exemple de Yaucanson est éclatant , parce 
queVaucanson est célèbre ; mais la vie commune 
ea fournit chaque jour d'analogues ; ab uno disce 
omnes. — Nous tirons de là ce principe, que pour 
éveiller les vocations , il faut mettre l'enfant eo 
présence de leur objet, Yaucanson face à face 
avec son horloge. 

; Fourier se plaît à citer un exemple fort remar- 
quable aussi d'éclosipn de vocation. Tous les jour- 
naux de la capitale l'ont cité il y a quelques 
années, bien entendu sans en tirer aucune con- 
séquence. Voici le fait en deux mots. — Un pauvre 
garçon charretier de 19 ans, qui gagnait 20 sous 
par jour à conduire sa charrette , est appelé à 
l'usine de MM* Manby et Wilson , à Charenton, 
pour transporter des scories. La vue de ces beaux 
atel'ers l'émeut et le passionne. Il demande à être 
attiché à l'usine ; et , à quelques mois de là, le 
vo'là tellement habile, qu'il remplace un excel- 
le it fondeur payé 20 francs par jour. Cet homme 
V liait à peine 20 sous à la tête de sa charrette ; 
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par suite du dëYeloppemeot de sa Yocation , il 
arrive à Yaloir 20 francs. 



Ainsi, à n'envisager même que le côté de 
l'intérêt, on le voit, il est de la plus haute im- 
portance pour rAssocialiou phalanstérienne de 
développer les vocations, c'est-à-dire la valeur 
productive de tous ses enfans. La Phalange fera 
donc, ne fût-ce que par esprit de spéculation, 
toutes les dispositions favorables à Vécbsion de$ 
vocations. Ce ne sera plus par l'effet d'un hasard 
que Vaucanson et le charretier seront mis en 
face, l'un à dix ou douze ans, l'autre à dix-neuf, 
des circonstances industrielles capables d'éveiller 
leurs facultés particulières. Dès le bas âge , les 
enfans de la Phalange sont promenés au milieu 
des travaux, des ateliers de toute nature; ils sont 
placés journellement face à face, et plutôt mille 
fois qu'une , avec les choses homologues à leurs 
prédispositions naturelles; et, loin d'étouffer les 
vocations dans leur germe, toutes lés circon- 
stances variées de l'activité ambiante, les sollici- 
tent continuellement, les excitent et les appellent 
sans cesse. 

Le Furetage conduit les enfans vers les diffé- 
rens objets de l'activité générale, dans les jardins, 
dans les ateliers, vers les Groupes de leurs com- 
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pagnons plus âgés , qui déjà sont ardens à leurs 
petits travaux. Le Fracas industriel les égaie et 
les passionne; Taspect des petits outils adroite- 
ment maniés par leurs camarades , tout fiers de 
leur jeune habileté , les stimule et les charme; 
l'entrain joyeux et bruyant de cesaleliers enfantins 
les transporte. Les voilà tout en œuvre pour faire 
ce qu'ils voient faire aux autres , tout désireux 
d'être admis dans ces Groupes où l'on a le privi- 
lège de tenir ces petits sarcloirs, ces légers mar- 
teaux de bois, d'atteler et conduire ces petits 
chariots, de manier ces mille jolis instrumens, 
de cultiver ces fleurettes, de jouir enfin de l'atti- 
rail progressif de Vindustrie miniature^ si char- 
mant aux yeux de l'enfance ! Les jardins, les vo- 
lières, les basseâ-cours, les petites étables, les 
cuisines, les ateliers sans nombre et les Groupes 
joyeux les appellent à l'envi. Mais pour être ad- 
mis dans les rangs, il faut prouver son savoir- 
faire, il faut se mettre en état d'être agréé par 
les Groupes et les Chœurs où l'on ambitionne 
d'entrer, et qui, jaloux de leur réputation corpo- 
rative, ne reçoivent que des sujets capables de la 
soutenir. On sait que les enfants sont bons juges 
et juges rigoureux des degrés de mérite de 
chacun d'entre eux, en toute branche à laquelle 
ils s'adonnent: aussi verriez-vous les jeunes candi- 
dats ardents à solliciter et à suivre les conseils et 
II. 32 
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les leçons bienveillantes des bons Patriarches de 
la Phalange, en proportion même du besoin qu'ils 
ont de ces leçons et de ces conseils^ pour devenir 
aptes à subir honorablement les examens. né- 
cessaires à l'admission dans les Groupes et les 
Chœurs dont ils braient de se voir membres ! 

Tout le secret de l'éducation consiste à solli- 
citer LEURS vocations, et à éveiller en eux de vives 
AMRiTioNs ASGENi>ANTES. Poùr atteindre Ce résul- 
tat , il faut disposer les choses du milieu ambiant, 
de manière à donner aux cinq ressorts que nous 
avons décrits plus haut, toute l'énergie dont ils 
sont susceptibles. Au lieu d'étouffer l'amoar'iiu 
furetage^ il faut donc l'employer en mettant à la 
disposition des enfans tous les joujoux et petits 
instrumens qui se rapportent à leurs forces^ en 
les encourageant à s'en servir. Loin de les gronder 
pour leur manie à' imitation^ il faut les environner 
d'excitations industrielles, les placer au sein. de 
toutes les activités et de tous les exemples dont 
l'imitation et la répétition peuvent profiter au dé- 
veloppement de leur santé et de leurs facultés, 
soit du corps, soit de l'intelligence. Il faut àurtoat 
donner un grand relief, un relief sensible à leur 
esprit et à leurs yeux, aux faits qui auront pour 
objet de stimuler Ventratnement progressif ascen-- 
dant. C'est pour cela que tout l'attirail des petits 
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instruments et ateliers de I'industrie hiniâtuhe 
est RÉGULIÈREMENT GRADUÉ et adapté aux 
forces et aptitudes correspondantes; que les pri- 
vilèges de parade et maniement d'outils se suc- 
cèdent hiérarchiquement de Chœurs inférieurs en 
Chœurs supérieurs; que les grades et les Chœurs 
se tranchent aux yeux par des décorations , des 
costumes, des couleurs, des marques extérieures 
de plus en plus brillantes ; que les examens sont 
de plus en plus forts et exigeants à mesure que 
l'on monte sur Téchelle des âges et des industries; 
c'est pour cela, en un mot, que la Phalange 
organise pour l'enfance un régime complet de 

SÉDUCTIONS progressives, de FASCINATIONS ASCEN- 
DANTES. 

Terminons ce chapitre en empruntant au Nou- 
veau Monde une liste de Ressorts d'éclosion des 
vocations: chacun d'eux mériterait un paragraphe 
particulier. 

« L*enfant de 2 ans trouve aux petits ateliers d'une Phalange 
quantité' d'amorces que la Civilisation ne saurait lui ofl&ir ; elles 
sont au nombre d'une vingtaine dont je vais donner un tableau. 

1 . Le cbarme de petits ateliers et de petits outils , en dimension 
graduée pour les divers d^es (i). 

(i) tt L^état sociétaire peut seul présenter à Tenfant, dans toutes 
les branches d^ndnstrie , un matériel échelonné qui fait le charme 
du bas âge, comme sera une échelle de chariots, bêches et outils 
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fi. Les gimblettM karmoniques ou application de toot Tattiraii 
des gimblettes actuelles , chariots, poupées, etc., a des emplois 
d'apprentissage ou de coopération en industrie (i). 

5. L*appât des omemens gradués ; un panache suffit déj^ chez 
nous pour ensorceler un villageois , lui Êiire signer Tabandon de 
sa liberté; quel sera donc Teffet de cent parures honorifiques, 

en sept grandeurs diâerentes , appliquées aux sept corporations de 
kitins, bambins, chérubins, séraphins, lycéens, gymnasiens et 
joayenceaox. Les outils uanohans, haches, rabots, ne sont pas 
encore livrés aux lutins et bambins» 

yi G^est principalement par emploi de cette échelle qu'ion tire 
^arti de la singerie ou manie imitative qui domine chez les enfans \ 
et, pour renforcer cet appât, on subdivise les diverses machines 
en sons-échelons* Tel ouûl à P usage des lutins est encore de 3 
dimensions adaptées aux 3 catégories de hauts lutins, mi-lutins 
et bas lutins; c^cst à quoi devront veiller ceux qui feront les 
préparatifs de la Phalange dressai. 

fi On emploie de même cette échelle dans les grades industriels 
qui sont de plusieurs degrés, aspirant, néophyte, bachelier, 
licencié, officiers divers, n N» M,^ p. aag. 

(i) ïlxemple d^emploi des |;imblettes industrielles : 

u Nisus et Euryale touchent à Page de 3 ans et sont impatiens 
d^étre admis parmi les bambins , qui ont de beaux costumes , beaux 
panaches, et une place à la parade sans y figurer activement. Pour 
être admis à cette tribu , il faut donner des preuves de dextérité en 
divers genres d^industrie, et ils y travaillent ardemment. 

fi Ces deux lutins sont encore trop petits pour sVntremettre an 
travail des jardins. Cependant un matin, le bonnin Hilarion les 
conduit au centre des jardins, au milieu d^une troupe nombreuse 
de bambins et chérubins , qui viennent de faire une cueillette de 
légumes. L^on en charge douze petits chars attelés chacun d''un 
chien. Dans cette troupe figurent deux amis de Nisus et Euryale, 
deux ex-lutins admis depuis peu aux bambins. 

n Nisus et Euryale voudraient s^entremettre avec les bambins ; 
on les dédaigne en leur disant quUls ne sauront rien faire , et pour 
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pour enrôler un enfant au plaisir et \ des réunions amusantes ayec 
ses pareils. 

4. Les privilèges de parade et maniement d*outils ; on sait 
combien ces amorces ont de pouvoir sur Tenfant. 

5. La gaité inséparable des reunions enfantines quand elles 
travaillent par plaidr ou attraction. 

es$ai on donne à ron d^eux un chien k atteler, à Taatre des petites 
rayes à lier en botte; ils n^en penrent pas venir à bout, et les 
bambins- les congédient sans pitié, car les enfans sont trés-sévéres 
jentre eux sur la perfection du travail. Leur manière est Popposë 
de celle des pères, qui ne savent que flagorner Tenfant maladroit , 
sous prétexte qu^il est trop petit. 

•n Nisus et Euryale , congédiés , reviennent tout chagdns vers le 
bonnin Hilarion , qui leur promet que sous trois jours ils seront 
admis, sMls veulent s^exercer à Pattelage. Ensuite on voit défiler ce 
beau convoi de petits chars élégans; les chérubins et bambins, 
après le travail achevé, ont pris leurs ceintures et panaches, ils 
partent avec tambours et fanfare, chantant Thymne aatour da 
drapeau. 

n Nisus et Euryale, dédaignés par cette brillante compagnie, 
remontent en pleurant dans le cabriolet du bonnin ; à peine sontrils 
arrivés , qu^ Hilarion les conduit au magasin des gimblettes harmo- 
niques , leur présente un chien de bois , leur enseigne à Tatteler à 
un petit chariot, ensuite il leur apporte un panier de petites raves 
et oignons de carton, leur apprend à en former des paquets, et 
leur propose de prendre pareille leçon le lendemain ; il les stimule 
à venger PaâTront qu^ils ont reçu , et leur fait espérer d^étre admis 
bientôt aux réunions des bambins* 

•n Ensuite les deux lutins sont conduits vers quelque autre 
compagnie et remis à un antre bonnin par Hilarion , qui a terminé 
avec eux sa faction de deux heures* 

•n Le lendemain ils seront empressés de revoir le bonnin Hilarion, 
répéter avec lui la leçon de la veille* Après trois jours de pareille 
étude, il les conduira au groupe de la cueillette des petits légumes,, 
ils sauront s'y cendre utiles , et on les y admettra au rang de noyicea 
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6. L'enthousiasme pour la Phalange, où TenCwt jouira de tous 
les plaisirs dont son âge est susceptible. 

7. Les compagnies de table , variées chaque Jour selon les in- 
trigues du moment , et servies de mets adaptés au goût des enians 
qui ont leur cuisine spéciale. 

8. L'influence de la gastronomie sériaire qui a la propriété de 

poBtoIans* Au retour^ à 8- heures da nutin, on leur fera Tlnsigne 
honneur de les inviter à dëfeuner avec les bambins. 

•n C^est «insi que la fréqnentatioa d'une masse d^enfans aura 
entraîné au bien dens enfans plus petits, qui, en CiTiUsalbn , ne 
suivraient leurs aines que pour faire le mal avec eux, briser, arracher, 
ravager. 

ti Remarquons ici I^emploi fructueux des g^imblettes : on donne 
aujourd'hui à Tenfant un chariot , un tambour, qui seront mis en 
pièces le jour même, et qui dans tous les cas ne lui seront d'^ancnne 
utilité* La Phalange lui fournira toutes ces gimblettes en diverses 
grandeurs, mais toujours dans des ciroonstances où elles seront 
employées à Pinstroclion. S^.il prend un tambour, ce sera pour se 
ftire admettre parmi les bas tambours, enfans qui figurent déjà en 
chorégraphie : je prouverai de même que les glmbletles Céoûnines, 
poupées et autres, seront utilisées chez les petites filles, comme 
le chariot et le tambour ches les petits garçons. 

n Des critiques diront que le menu service des douae petits chars 
k légumes serait fait plus économiquement par un grand char. Je 
le sais , mais pour cette petite économie on perdrait l'avantage de 
ùmiliarîser de bonne heure Penf^nt à la dextérité dans les travaux 
agricoles, chargement, attelage et conduite, puis l'avantage bieu 
plus précieux de créer aux enfans des intrigues sur les cultures 
auxquelles ils auront coopéré par ces petits services, qui les passion- 
neront peu à peu pour l'ensemble de l'agriculture. Ce serut une 
bien fausse économie que de négliger ainsi les semailles d'Attraction 
industrielle, et les moyens de faire éclore les vocations; épargne 
anssi désastreuse que la concurrence réducttve du saUire, qui 
réduit les ouvriers en victimes de naumachie , s^entretuant poU^ 
9f^H9men$ pour se disputer le travail, n iV^^ ilf . , p* aaâ. 



Digitized by VjOQQ IC 



ÉDUCATION HARM. — 2**. DÉVELOPPEMENS. 5o3 

stimuler les cultures par la gourmandise , et lier tout le méoa- 
aisme industriel. 

9. L'orgueil d'avoir fiiit quelque rien que Tenfamt croit de 
haute importance : on l'entretient dans cette illusion. 

10. La manie imitatiye, qui, dominante cbex les en£ains, ac^ 
quiert une activité décuple quand l'enûint est stimulé par les 
prouesses de tribus enfantines plus âgées. 

11. La pleine liberté d'option en sortes et ea dorée de travail. 

12. L'indépendance absolue , ou dispense d'obéissance à tout 
chef qui ne serait pas choisi passionnément. 

15. L'exercice parcellaire, ou avantage de choisir, dans chaque 
industrie , la parcelle sur laquelle on veut exercer. 

14. Le charme des séances courtes, variées fréquemment, 
bien intriguées et désirées par leur rareté. Elles sont rares , même 
lorsqu'elles sont diurnales , car elles n'emploient ^ tour de rôle 
que i/5 ou i/4 des sectaires. « 

15. L'intervention officieuse des patriarches, des bonnins, 
des mentorins, tous chéris d&la basse cnÊmce qui ne reçoit d'en* 
seignement qu'autant qu'elle en sollicite. 

16. L'absence de flatterie paternelle, déjouée dans l'ordre so- 
ciétaire, ou l'enfant est jugé et remontré par ses pairs. 

17. L'harmonie matérielle , ou manœuvre unitaire inconnue 
dans les ateliers civilisés , et pratiquée dans ceux d'Harmonie où 
Ton opère avec l'ensemble des militaires et des chorégraphes , 
méthode qui fait le chai*me des enfans. 

18. L'influence de la distribution progressive, qui peut seule 
exciter chez l'enfant le charme et la dextérité nécessaires en 
études industrielles. 

19. L'entraînement collectif ou charme de suivre les collègues, 
s'exaltant par les hymnes , parures , festins , etc. 

20. Les esprits de corps très-puissans chez les enfans , et très- 
nombreux en régime sociétaire. 

21. Les émulations et rivalités entre Chœurs et Sous- Chœurs 
contigus, entre groupes d'un même Chœur et d'une même série,, 
entre catégories d'un Groupe. 
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SS. La prétention périodique ^ s'eleyer, soit aux Chœurs et aux 
tribus supérieures, soit aux catégories moyenne et haute de 
chaque tribu. 

S5. L'enthousiasme pour les prodiges opérés par les Chœurs 
supérieurs en degré, selon la loi de déférence pour Tascendant. 

a4. Les intrigues vicinales ou luttes émulatives ayec les enÊms 
des phalanges voisines et rencontre avec leurs cohortes. Ce res- 
sort manquera k la phalange d'essai. 

» Je ne mentionne pas ici d'autres stimulans qui n'agissent 
guère avant l*âge de 4 ans , tels que : la concurrence des seules 
et insHncU, Vappdt du gain et de$ forte dividendes. Ces 
deux ressorts n'ont point encore d'influence sur les lutins et peu 
sur les bambins ; ce n'est que parmi les chéiiibins qu'ils com- 
mencent \ se développer. 

» lia réunion de ces amorces opérera en moins d'un mois , au 
bout duquel on aura fait éclore chez l'en&nt 5 ou 4 de ses voca- 
tions primordiales qui « avec le temps , en feront éclore d'autres ; 
celles où le travail est difficile ne pourront naître que vers l'âge 
de 50 ^ 5a mois. » (JV. Jlf.,p. 2i5.) 

Si nous avons bien établi que le vrai système 
d'éducation individuelle et sociale consiste à créer 
un milieu extérieur en parfaite harmonie avec les 
natures individuelles des êtres dont cette éduca- 
tion doit opérer le plein développement , il est 
convenable d'eavisager d'un peu plus près la com- 
position de ce milieu. C'est ce que nous allons 
faire, en examinant le rôle de l'enfance, depuis 
répoque de Véclosion des vocations^ dans cinq 
branches générales de Travail sériaire (0. 

(i) Nous suivrons ici pas à pas le Traité de V Association dont* 
Q^r, Voyez tom. II , pag. 190 et suiy. 
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(ffîrucation Ijarmomque. : — îroîôihneg îrnjrfop- 
pemem. 

ÉDUCATION ACTIVE. APPLICATION; PLEINE ENTREE 
DE L ENFANT DANS LA VIE SOCIALE-INDUSTRIELLE. 



L'enfant une foii initié i dix 1>rMoliec dlnduttrie , le 
sera bientôt à cent , et connaîtra à l'ftge de 15 «nt 
presque toutes les cultures , fabriques , sciences et 
arts dont s*oocupMit )« Pbalanfe et les Pbidanges 
Toitine*. Ca. Fouim. 

Fascbeuse suffisance qu'une suffisance pure livresque!... 
Je Toudrois que le Paluël ou Pompée, ces beaux 
danseurs de mon temps , apprinsent des caprioles à 
les Toir seulement faire, sans nous bouger de nos 
places, comme ceux-cy Tculent instruire nostre enten- 
dement, sans l'esbranler; ou qu'on nous apprint à 
manier un oheTal ou une pique , ou un lutb , ou la 
Toix, sans nous y exercer. Mohtiioki. 

Ce n'est pas asses de lui roidir l'&me , il luy faut aussi 
roidir les muscles : elle est trop pressée si elle n'est 
secondée ; et a trop à faire , de seule fournir à deux 

offices. MoNTilCHX. 



TRAVAIL SÉRUIRE DE RÈGNE ANIMAL, OU ÉDUCATION 
HARMONIQUE DES ANIMAUX. 

Il sera démontré tout à Theure que I'opéra, 
modèle de toutes les aclions mesurées conver- 
gentes, Série type en unité matérielle, exerce 
la plus haute et la plus heureuse influence dans 
réducation harmonienne. Ce résultat , quelque 
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bizarre que des Cifilisés purs le puissent trouver 
à renoncé 9 doit être conçu par des lecteurs in- 
telligens, initiés fort avant déjà dans les choses de 
THarmonie. Admettons-le provisoirement, afin 
de pouvoir lire un chapitre postérieur à celui où 
Fourier Ta démontré dans son Traité. 

« Les travaux de règne animal confiés aux Séries d'enfans 
étant très-nombreux, je ne m'arrête pas a les décrire en détail ; 
il est clair que Teufant de 6 ans s'occupera plutôt des pigeons et 
des volières que des chevaux et des bœufs. Bornons-nous à exami- 
ner quelqu'un des emplois ou Tenfiaince harmonienne opérera des 
prodiges qu'on n'oserait pas même exiger des pères civilisés. Je 
choisis l'éducation mesurée des animaux. 

» C'est un travail que l'Association fait gérer en grande partie 
par les cnfans de 5 k 9 ans, qui, aujourd'hui, ne savent quWa- 
roucher et vicier les animaux. Il règne dans cette branche d'in- 
dustrie une telle impéritie , que la Civilisation ne sait pas même 
élever le chien , qui doit être le conducteur des quadrupèdes et 
volatiles. Comment saurait-elle faire leur éducation , quand elle 
a manqué celle de leur chef P 

» Une vérité bien inconnue jusqu'à présent, c'est que les ani- 
maux domestiques sont des êtres passibles d'Harmonie mesurée, et 
que leur éducation ne peut devenir profitable à l'homme qu'autant 
qu'ils seront élevés selon cette méthode. C'est ici un problème 
d'emichissement colossal \ il est bien digne de fixer l'attention 
d'un siècle qui , plus que jamais , juge tout au poids de l'or. 

M II s'agit de [Hrouver que les animaux élevés en Harmonie me* 
suré^ , nous rendront le double de ce qu'ils nous rendent aujour- 
d'hui, à égalité de nombre, et que cette éducation ne peut être 
faite que par des peuples élevés eux-mêmes à cette unité mesurée 
dont il faudra inoculer le goût aux animaux. Préalablement il 
ÔHit former \ ce talent l'homme qm doit les diriger . Or, ce n'est 
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qu'à.Fopé'a qu^on peut former \ la mesure oe peuple, ces endos 
qui doivent en communiquer le goût aux quadrupèdes et to- 
latiles. 

» Toute Phalange oli le peuple ne serait pas élevé k la justesse 
mesurée qu'on n'acquiert qu'k Topera, éprouverait, indépen- 
damment d^ autres dommages , une perte d^environ moitié sur 
le bénéfice que doivent donner les animaux domestiques dans cet 
état sociétaire oli leur nombre s'elevera souvent au décuple de 
ce qu'il est parmi nous. 

» S'il Mlait les conduire selon la méthode confuse des civilisés, 
on ne parviendrait jamais \ les diriger ; ils se détruiraient eux- 
mêmes par le nombre ; et Thomme obligé d'y donner quatre fois 
plus de temps, de soins et de gardes que n'en exige l'ordre mesuré, 
se ruinerait par l'éducation même de ces nombreux serviteurs 
qui doivent être sa principale richesse. 

>» Je dis PRINCIPALE , et c'est une vérité bien reconnue de tous 
les agronomes, qui s'accordent^ dire : «si le fermier n'avait que 
» ses cultures de grains , s'il ne £adsaitpas des élèves ou animaux 
» destinés à la vente ^ il n'aurait jamais de bénéfice , et pourrait 
» k peine payer le prix de sa ferme. Il ne se sauve que sur les 
» élèves, soit en quadrupèdes, soit en volatiles. Une entreprise 
» d'abeilles ou de vers a soie enrichira plus un métayer que tous 
» ses guérets vantés par lea poètes, u 

» S'il est une erreur pardonnable , c'est d'avoir ignoré pen- 
dant 5000 ans que nos animaux domestiques sont faits pour l'har- 
monie mesurée, et ne peuvent prospérer sans son intervention. 
Quand on n'a pas su découvrir cette destination chez les hommes 
ou l'on en voit tant d'indices, Êiut-il s'étonner qu'on ait commis 
pareille bévue k l'yard des bêtes, qui ofirent bien peu d'indices 
d'aptitude k l'harmonie; car on ne voit guère que le cheval qui 
soit susceptible d'accord mesuré : cet accord le charme dans la 
manœuvre en escadron ; le plus mauvais cheval devient un Bu- 
céphale pour suivre la masse escadronnée ; il marchera jusqu'^ la 
mort , et se crèvera plutôt que de quitter l'escadron 
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Quatre quadrupèdes seulemenl aôusparaisseat 
initiés à quelques facultés d'harmonie mesurée, 
le cheval, l'éléphant, le singe et le castor. 

« D'autres, comme le bœuf et le zèbre , ea^ont très-suscep- 
tibles, mais dans un état de choses impraticables parmi nbus, 
et qui n'auront lieu qu'en régime sociétaire. Le diien, noti'e 
premier serviteur , est très -apte à diverses manœuvres harmo- 
niques dont nous n'avons jamais eu l'idée. Nous savons l'élever 
k des tours de force , des4anses de tréteaux , eto . ; nous ne savons 
lui enseigner aucun procédé d'harmonie profitable '^ l'industrie. 
Si le cheval est £iit pour l'harmonie des alignemensetdes évo- 
lutions, le chien est destiné k d'autres, dont la principale est 
celle des gammes de direction , que l'ordre civilisé ne peut pas 
mettre en usage , parce qu'il n'a ni grands troupeaux , ni moyens 
de les élever. 

» En Association, le troupeau le plus subalterne, comme celui 
des oies, forme des masses immenses qu'on ne parviendrait 
pas k diriger, si Ton procédait selon la méthode coi^e des 
Civilisés, et surtout k la manière barbare des Français, qui 
ne savent diriger les bêtes qu'en les déchirant ^ coups de fouet, 
et disant : pourquoi sont-ils ohevvtuw, pimrguoi sont-ils 
moutons f 

» Tout animal domestique, en Harmonie, est devé musica- 
lement comme les bœufe du Poitou, qui marchent ou s'arrêtent 
selon le chant du conducteur. Mais ceci est excès , abus de 
l'influence musicale ; on ne doit pas l'employer k fatiguer les 
hommes ; il suffira d'en user pour indiquer k l'animal ce qu'on 
exige de lui, selon la coutume des bergers, qui appellent au son 
du cornet. 

» Dans ce genre de service , les chiens peuvent intervenir très- 
utilement. Ceux de l'Harmonie scmt dressés k conduire des 
masses de bétail , ralliées sur un son de clochette ou grelot. Les 
animaux sont haUtués , dès l'enfance , k suivre tel grelot dont le 
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son leur est connn par le signal des repas. Certaines espèces , 
bosuf , mouton , cheval , portent dès Tenfanee et \ Tépoque de 
leor éducation Y la sonnette ou le grelot qu'ils devront sniyre 
toute leur vie, et qui suffira seul ^ les distribuer en pelotons et 
colonnes. 

» Par exemple : pour classer et faire cheminer en bon ordre 
un troupeau de 24,000 moutons , trois ou quatre bergers a cheval 
sont rangés aux extrémités et au centre , avec qudqiies chiens 
de police et huit chiens de gamme , qui , au signal donné, agitent 
alternativement leurs colliers de sonnettes , et rallient autour 
d'eux les moutons élevés sur leur note. On range les sonnettes 
par tierce , afin que chacune s'accorde avec la suivante et la 
précédente. 

» Ainsi le chien li collier de grelots UT passe le premier avec 
sa troupe de moutons , dont quelques-uns portent conmie lui une 
sonnette en ut. Viennent ensuite la bande MI , la bande SOL et 
autres» dans Tordre ux, mi , sol , si , re , fa , la , ut ; chaque 
peloton comprenant environ 5000 moutons. 

» Le diapason d'orchestre étant le même par tout le globe , un 
chien élevé dans un canton quelconque , peut servir pour tous les 
troupeaux du gk^ , et un animal connaît partout le grelot qu'il 
doit suivre. Cette méthode épargne une peine infinie dans la 
condiHte des grands troupeaux , qu'on ne peut aujourd'hui mou- 
voir qu'en masses confuses , avec des fatigues énormes , k force 
de coups , de morsures et de brutalités, bien dignes de la Civili- 
sation perfectibilisée. 

» En Harmonie, on conduit plus aisément 50,000 moutons 
qu'aujourd'hui 500. Occupent-ils la route, des chiens sans col- 
lier courent sur les bords et empêchent qu'aucun ne s'écarte : ils 
sont d'ailleurs retenus par le son des grelots. Faut-il entrer dans 
un champ ou un pré , pour faire place à une caravane P on peut 
y faire entrer en deux minutes les 50,000 moutons. A cet effet, 
les bergers placés en tête , queue et centre, font signe aux chiens 
^ collier de sortir des rangs : ils vont se ranger en ligne dans le 
pré , )k cinquante pas de la route , et agitent successivement leurs 
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grelots. Les moutons en huit pelotons (i) yont se grouper autour 
des cbiens , et la route est ëyacuée en un instant. Les Civilises 
pour cette opération emploieraient une demi-heure , mille coups 
de fouet et dix mille morsures de chien. 

» Je me borne k cette particularité , entre mille autres k citer 
sur réducation des troupeaux d'Harmonie. Les chevaux seront 
exercés au point de marcher sur quatre de front , sans autres 
guides qu'un petit nombre de cavaliers sonnant un appel difl^- 
rent pour chaque peloton. 

» Moyennant cette méthode musicale, combinée avec Tamorce 
des repas , les convenances de terrain et la douceur générale des 
maîtres , on verra les zèbres et même les castors aussi privés que 
les chevaux , sauf la différence de traitement. 

» Hors de Téiat sociétaire et des Séries pass. , il n'est pas même 
possible de tenter ces prodiges de régie animale ; on s'engagerait 
dans une dépense quadruple du bénéfice , en essayant la méthode 
harmonienne; on trouverait partout des Civilises grossiers et 

(i) Un troapeou, ne fut-il que d'oies, marche dans cet ordre, 
par colonnes ut, mi, sol, si, que guident les chiens h sonnettes. 
Si les oies et autres animaux en prennent l'habitude, c^est que 
dés Tenfance on les y façonne. Plusieurs variétés d'oies, objets 
de rivalité entre plusieurs groupes , sont élevées selon diverses 
méthodes et danç des chambrées distinctes* Ces oiseaux contrac- 
tent facilement Phabitude de ne pas se mélanger , et suivre la son- 
nette de leur chambrée. Pour les exercer à la bien connaître , on 
a soin de leur tendre des pièges sur de fausses notes ; et c^est un 
travail qui fait partie de Téducation des enfans. 

Par exemple, trois groupes vont, à la même heure, porter à 
manger à trois chambrées d^oies. Le groupe des oies ut ira faire 
une feinte aux oies des chambrées mi, sol ; il agitera la sonnette 
du dîné en UT, et ne leur donnera rien. Après quelques înstans 
dUmpatiencc , elles entendront Tappel en mi ou en sol , qui leur 
apportera réellement le repas. Dès qu^ellcs y auront été trompées 
une diaaine de fois , elles sauront fort bien distinguer leur note : 
les ^mimaux ont un discernement exquis pour tout ce qui tient k 
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tnal£aiisans, qui la contrarieraient; puis des animaux voisins^ qui, 
nVtant pas formes \ cette méthode, gâteraient par leur firëquen- 
tation ceux barmoniquement éduquës. De 1^ yient que les agro^ 
nomes civilisés n'ont pas même pu imaginer cette éducation na- 
turelle attrayante, et se sont bornés généralement k la méthode 
violentée, infiniment plus longue et plus dispendieuse. Aussi 
l'Harmonie emploiera-t^lle k éduquer, régir et perfectionner 
s^ immenses troupeaux, à peine le quart des individus qu'em- 
ploierait proportionnément la Civilisation , pour les hébeter, les 
abrutir et abâtardir les races. 

» Les cbe& de la Série d'éducation des chiens et des troupeaux 
auront le rang de Sihyh et Sibylles (titre des directeurs de 
l'institution). Un instituteur de chiens ou d'oies est en Harmonie 
un personnage de haute importance, car il doit former k ce talent 
des groupes de séraphins et séraphines opérant sous saxiireçtion. 

» L'on ne pom'r'a discipliner ces immenses troupeaux , qu'au- 
tant que cbacun connaîtra leur langage de convention , qui une 

la gUeale ; on ne les voit jamais se tromper sur Vheure des repas \ 
on eroirait qu^ils ccDDaissent Phorloge. Un cheval a-t-il stationné 
une seule fois dans une écurie de telle route, s^il repasse deux 
ou trois ans après , il reconnaît Vécurie et s^arréte à la porte. 

Les Harmoniens meitront à profit cet instinct des animaux, 
toujours intelligens quand leur appétit s^y trouve intéressé. On est 
fort habile en Civilisation à leur donner une éducation improduc- 
twe; on ensei^e à des chiens sauans mille grimaces et gambades, 
qui ne sont d^aucune utilité et qui consument en vain le temps de 
rinstituteur. On enseigne à des puces à traîner un petit chariot. 
On voit jusqu'à des ânes savans et des cochons savans. J'ai vu 
même un phoque obéissant, et bien stjlé à faire des singerie». 
Ces tours de force inutiles dénotent quel parti Phomme pourra 
tirer des animaux, quand il saura faire de leur éducation un sys* 
téme unitaire et productif; travail auquel seront principalement 
employés les enfans , qui ont beaucoup de penchant à ce genre de 
fonction, et qui aujourd'hui ne savent qu'hébéter et maltraiter 
les animaux. 
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fois arrêté en congrès d'unitë s|[>hérique , sera le même par toute 
la terre. Si chacun étourdissait comme aujourd'hui les animaux , 
de cris divers et arbitraii*ement choisis , leur faible intelligence 
n'arriverait jamais a une discipline collective et unitaire. 

» On exigera d'un enfant d'Harmonie, (]u'il sache avant tout, 
vivre unitairement avec les animaux ; qu'il connaisse leur voca- 
bulaire d'appeb et de commandemens principaux , afin de ne pas 
contrarier le système adopté pour les régir. L'enfant qui \ 4 
ans d/â manquerait de ces notions pratiques , serait refusé au 
chœur des chérubins : le jury chérubique lui répondrait, qu'on 
ne peut admettre au rang des Harmoniens un être qui n'est pas 
encore l'égal des animaux , puisqu'il ne sait ni leur langage , ni 
leurs convenances. 

» N'est-ce pas être au-dessous des animaux que de méconnaître 
la déférence qu'on doit à leurs instincts ? ils ne sont profitables 
pour nous qu'autant que nous assurons leur bien-être. Delà vient 
qu'en France, ou chacun se hâte de crever les chevaux ^ force de 
coups, de fatigues et de voleries sur la nourriture, on ne peut 
pas remonter localement la cavalerie, et on tire de ce quadru- 
pède beaucoup moins de service qu'en Allemagne oii il est mé- 
nagé. Le cheval de bataille du grand Frédéric était encore vi- 
vant a rage de 56 ans ; ce même animal , entre les mains des 
Français, n'aurait pas passé 15 ans; les palefreniers lui auraient 
volé moitié de son avoine , et les maîtres l'auraient tué de coups, 
en disant , pourquoi est-il cheval 9 

» Les animaux sont heureux dans l'Harmonie , par la douceur 
et l'unité des méthodes employées a les diriger, par le choix et la 
variété des subsistances , par les soins de sectaires passionnés , 
observant toutes les précautions propres à embellir l'espèce : au- 
cun de ces soins ne peut avoir lieu dans la brutale Civilisation, 
qui ne sait pas même disposer commodément les étables. On peut 
assurer sans exagération , que les ânes , dans l'Harmonie , seront 
bien mieux logés et mieux tenus que les paysans de la belle 
France. 

» Le fruit de leur discipline et de leur bien-être équivaudra k 
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la différence d'une troupe réglée k une masse de barbares sans 
uctique. Vingt mille Européens battent aisément cent mille bar- 
bares et même plus , car les Russes n'étaient que sept mille contre 
la grande armée chinoise de plus de 100,000 hommes. 

» C'est donc bénéfice du sextuple sur la discipline : il sera de 
même sans bornes sur la gestion des animaux d^Harmonie^ amé- 
liorés par le mode composé, qui exige : 

Discipline mesurée attrayante ; 
Procédé sériaire en perfectionnement ; 
Soins passionnés en amélioration de race^ 
X Régime unitaire. 

» Mais quel sera le nouvel Olrphée qui rendra les enfans et les 
animaux si dociles 'k toutes les impulsions de discipline unitaire ? 
quel talisman mettre en jeu ? Pas d'autre que cet Opéra, traité de 
frivolité par nos moralistes et agronomes , tous d'accord k dire , 
« qui bien chante et bien danse , peu avance, » 

L'adage peut être vrai en Civilisation ; mais il sera des plus Êiux 
en Harmonie , ou cette discipline passionnée des enfens et des 
animaux , cette source d'énorme richesse , découlera principale- 
ment des habitudes contractées dès le bas âgek l'Opéra, école de 
toutes les unités matérielles mesurées. Nos prétendus sages, en 
méprisant Técole des harmonies mesurées , ne sont-ils pas le pen- 
dant de ces botanistes arabes qui , pendant 5,000 ans , dédai- 
gnèrent le café; ou de ces enfans qui, ne jugeant que les appa- 
rences, préfèrent une lourde pièce de cuivre au louis d'or dont 
ib ignorent la valeur. 

w Tel est le vice ou tombent nos moralistes, en dédaignant le 
spectacle, qui doit former l'enfance k la pratique des unités maté- 
rielles , et par suite aux unités sociales. 

» Remarquons, au sujet de l'Opéra, comme des autres diver- 
tissemens, que dans l'état sociétaire ils sont en liaison intime 
avec le travail productif et coopèrent a ses progrès ; effet qui n'a 
point lieu en Civilisation, ou l'industrie ne tire aucun secours , 
ni des jeux de cartes du citadin , ni des jeux de quilles du paysan. 

^ II. 33 
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Loin de Ui, les jeux et diyertisftemeiu ciTilûës proyoqtieitt eii 
tout sens ToisiTeté , ^abandon du trayail , et même le crimes le 
vol, le suicide, fruits ordinaires des jeux de hasard, surtout 
de la loterie. Il sera curieux de voir comment les divortissemens, 
entre autres les amours, qui aujourd'hui n'ont aucun rapport ayec 
rindustrie productive, en deviennent les appuis dans Félat socié- 
taire. 

M Une remarque plus importante encore , et qui nait de ce 
chapitre, c'est que l'animal qui donne double bénéfice par le 
perfectionnement attaché k Féducation harmonique , donne un 
bénéfice décuple et douzuple par la faculté de quintupler et sex- 
tupler la masse qu'en élèveraient, sur pareil terrain, les Civilisés, 
qui ne connaissent ni Fart de discipliner au dehors des masses 
d'animaux, ni Tart de les harmoniser et distribuer dans d'im- 
menses étables, coomie celles de 10,000 poules pondantes par 
Phalange. 

» Ce travail sera en grande partie confié aux soins des en£ms, 
aidés de quelques Vénérables. Quelle mine de bénéfices , qudle 
source de réflexions pour un siècle qui ne rêve qu'aux mof ens 
de GAGMEa DE l'abgent, et qui va trouver une mine d'or dans 
chaque branche de travail, pourvu qu'elle soit exercée et distri- 
buée par Sâîes passionnelles ! » 



Après cet admirable chapitre , le lecteur me 
permettra-t-il une parole? me permettra-t-ilde le 
prier de réfléchir sur tout ce qu'il y a de puissant, 
de sublime dans ce don magnifique du bonheur 
et de l'harmonie, octroyé par l'Homme au inonde 
inférieur, aux vies subordonnées à la sienne dans 
l'ordre de la création ! Adam , l'Homme réhabi- 
lité , recompose les premières harmonies gêné- 
siaques ! l'harmonie humaine gouverne les har- 
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monies inférieures! ia nature est sous la main 
de THomme ! l'Homme est plus que le Roi de sa 
création, j'ai presque dit qu'il en est le Dieu..., 

Ne disons pas ici ce que l'Homme PEUT sur 
les choses et sur les vies. Cette question n'est pas 
mûre ici. Elle viendra en son lieu. — Et nous 
vivons dans un siècle dont l'esprit est tel, que 
Fonrier s'adressant à cet esprit, a dû terminer 
son chapitre par une considération de lucre ! 



II 

TRAVAIL SÉRIAIRE DE RÈGNE VÉGÉTAL, OU CULTURES 
ENFANTINES DE l'hARMONIE. 

« En opposant aux désordres civilises la perspective du bon- 
heur socidtaire , n'omettons jamais de donner des démonstrations 
en mode compose', ou positif et négatif, par preuve et contre- 
preHve. Ainsi , au tableau des prodiges industrieb qu'opéreront 
les enfans harmoniens, il faut opposer celui du vandalisme et de 
roisiveté des enfans civilisés. 

» J'ai dépeint les enfans comme vandales positif, destructeurs 
par instinct et par esprit de corps. Envisageons-les maintenant 
comme vandales n^atife , refusant tous les travaux que la nature 
leur assigne dans le règne végétal. 

» Il faut qu'en cette branche d'industrie , la nature ait compté 
beaucoup sur le service des enfans , car elle a créé en grande 
alfluence les petits végétaux et arbustes qui doivent occuper le 
bras de l'enfant et non celui du père. Les deux tiers du parterre, 
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du potager et du bosquet , se composent de ces menues plantet 
adaptées \ Tenfance. 

>» Les fleurs , à part un très-petit nombre , sont presque toutes 
le lot du travail enÊintin et féminin ; aussi la nature donne-t-elfe 
aux femmes et aux enfans beaucoup de penchant pour les arbustes 
et fleurs , dont pourtant ces deux sexes n'exercent point la culture 
dans Tétat actuel. 

» Un bambin qui veut grader et monter aux chérubins , doit , 
dans ses trois épreuves, chobir au moins, un végétal, comme 
pensée ou cerfeuil , et justifier qu'il a été admis au groupe qui 
cultive cette plante ; admission qu'il ne peut obtenir que par un 
service utile et une dextérité éprouvée. Un chérubin postulant 
pour rentrée aux séraphins , doit justifier, sur trois végétaux au 
'moins, d'un service distingué et constaté par le sufirage des 
groupes compétens. Ces cultures lui donnent peu à peu des no- 
tions sur les diverses branches ûes sciences , car l'agriculture se 
lie ^ toutes. 

» L^enfant harmonien prend parti ti'ès -activement dans les 
rivalités de canton ^ canton. Un groupe d^enfans cultivant les 
oreilles d'ours k la Phalange de Meudon , est piqué de voir que 
<:elles de la Phalange de Mari y ont eu la palme pour le velouté 
eu autre qualité. Les vaincus veulent connaître la cause de cet 
ûsuccèsqui tient peut-être aux différences déterres. Lk-dessus, 
le Vénérable qui dirige ce groupe, leur £dt une leçon sur les va- 
riété de terres ; et cette étude, répétée dans d'autres groupes, 
leur donne peu à peu ûes notions élémentaires sur le r^e mi- 
néral. C'est déjk pour eux un appât k s'introduire dans les écoles, 
y demander quelque livre élémentaire sur telle branche de la 
minéralogie , comme le classement des terres. 

» Ainsi l'Harmonie ne donne jamais k l'enfiaint aucun en- 
seignement SIMPLE. Elle ne l'initie k une science que par 
combinaison avec des notions pratiques déjk acquises sur telle 
autre science, et notamment sur l'agriculture, la maçonnerie, 
la charpente, la cuisine. 

B Les intrigues de rivalités agricoles habituent de bonne heure 
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les enfans \ Tesprit spéculatif. 11 est très-ne'cessaire dans la cul'» 
turc des fleuri : quoi de plus difficile a élever \ la perfection 
que la jonquille , le narcisse, la renoncule, la tulipe, les variétés 
de roses et d'oeillets P Si la nature exige tant de connaissances 
dans le soin de ces fleurs , c'est qu'elle veut former de bonne 
heure a Tesprit de calcul les enfans qui se passionneront pour les 
cultiver. 

» Elle leur a ménagé aussi quelques lots dans la grande cul- 
ture; le blé noir , la vesce , la lentille, etc. : une troupe d'en- 
Êtns qui s'adonnent passionnément au soin de ces végétaux , est 
obligée d'étudier les qualités de terre et d'engrab, raisonner suc 
Tiofluence des températures pour connaître les causes qui ont 
valu du succès à tel ou tel canton. L'enÊmt adonné par riva- 
liiè passionnée a ces occupations , deviendra insensiblement 
chimiste et physicien , tout en croyant ne s'occuper que des luttes 
e'mulatives de ses groupes, de son canton. 

n D'oii vient que l'éducation actuelle n'a sur l'enfant aucune 
de ces sortes d'influence , et qu'en aucun sens elle ne l'entraîne 
aux études ? C'est que les travaux auxquels on astreint l'en&nt , 
manquent des trois ressorts qui le conduiraient ^ l'étude, ce sont : 

» i<*. La passion. L'on ne sait pas le stimuler par des riya- 
lités de canton ^ canton et de groupe \ groupe , telles qu'elles, 
existent dans une Série passionnelle. 

» 2^. L'emploi mixte. Cet enfant ne travaille pas aux cuisines 
011 il jugerait pratiquement des perfections ou défauts de Vch^et 
qu'il a cultivé. 

» 5**. Le raffinement gastronomique. 11 serait dangereux 
aujourd'hui d'y habituer l'enfant , et cela devient indispensable 
dans l'Harmonie, ou il doit savoir distinguer vingt nuances de 
saveur sur le moindre végétal , cerfeuil ou persil , qu'il aura 
cultivé ; sans ce raffinement , il ne saurait pas juger pourquoi 
son groupe a échoué ou triomphé dans ladite culture; pourquoi 
tel canton a le i". rang , tel autre le a*., 5». dans l'opinion ^ 
relativement a ce végétal. 

» Cette combinaison de leviers n'existant pas dans l'état civi^ 
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lise, laïU-il sVtoDDer que Tenfont ne yeudle s'adonner ni k la 
euHnre , ni aux seiences exactes , dont les rÎTaliies de Série lui 
feraient de bonne heure sentir le besoin et demander l'enseigne- 
ment, sans qu'on lui en sugg^t Fidée ! 

» Résumons sur cet aperçu : d'une part, vandalisme et oisi- 
▼été ; d'autr« part , occupation prodoctive et étndes passionnées; 
voiUi le parallèle des deux éducations barmonienne et ciyitisée : 
celle-ci , je l'ai déjk dit , ne produit que de petits vandales qui 
bientôt deviendront de grands vandales. 

» Tout est faussé dans le sf stème agricole , par cette ^fection 
des en&ns et des femmes , ^ qid la nature assigne tant de végétaux 
^ soigner. Tous les arbustes en fleurs on en fruits, et presque tout 
le potager et le parterre, doivent être envahb par les femmes et 
les enÊms. Loin de Ik, un enfent civâisé n'entre au. jardin que 
pour y manger les fraise» et groseilles cpi'il n'a point cubivées , 
y friper les fleurs et légumes : aussi , ce qu'il y a de {dus k désirer 
dans un jardin , c'est que les enfens n'y mettent pas les pieds. 

» Les botanistes nous peignent leur scioice comme la plus 
intéressante, la plus rapprochée de la nature : d'où vient donc 
qu'elle ne peut passionner TenÊint qui est l'être le plus voisin 
de la nature , et que loin de se praidre de belle passion pour la 
botanique, il ne hit que ravager les jardins et vei^ers, refuser 
tout travail agricole P 

» On nous dit que les paysans tirent parti de leurs enfens dès 
l'âge de 7 ans : sans doute , k force de coups de bâton ; mais qud 
service en obtiennent-ils P Ils emploieront trente enfens k trans- 
porter en ùrdeau ce que conduiraient trois enfans harmoniens 
sur trois chars attelés de trois ânons. 

» Une preuve incontestable que les Civilisés ne savent tirer en 
agriculture aucun parti ni des femmes , ni des enfens , c'est que 
l'hmnme est obligé d'al)andonner les travaux qui lui sont spé- 
cialement attribués par la nature» et qui sont principalement les 
forêts et l'irrigation ; deux choses dont le cultivateur civilisé ne 
peut pas s'occuper , parce qu'il est absorbé p^ les travaux fé- 
minins et ENFANTINS , tek que les petites étaUes et volaiileries > 
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le potager et autres fonctions, dont les femmes et engins de- 
vraient le dégager. 

» Singulier résultat de la tyrannie masculine ! L'homme croit 
avoir asservi les femmes; qu'en résulte- t-il? que c'est lui-même 
qui est esclave; qu'au lieu d'avoir subordonné les femmes, il a 
dégoûté de l'industrie femmes et enfans. Il se trouve réduit \ 
exercer les travaux dont ces deux sexes devraient se charger ; 
il est, de plus , obligé de prélever sur le produit de son trayaiJ ^ 
les frais d'entretien et dotation des femmes et en&ns : c'est l'efiëc 
de toute tyrannie ; elle se prend dans ses propres filets. 

» Analysons mieux le trébuchet ou est tombé le sexe masculin : 
sa véritable destination est de vaquer aux grands travaux qui 
exigent la force des bras : tels sont les trois emplois de 

Culture des forêts; 
Ouvrages d'irrigation; 
Soin des graminées, 

La troisième fonction absorbe tout; Tagriculteur ne peut vaquer, ni 
à la culture des forets, ni k l'irrigation et aux ouvrages qu'elle exige : 
au contraire , le cultivateur ne s'attache qu'k détruire les forêts ; 
il détruit par contre-coup les sources et moyens d'irrigation. 

» Voilk donc deux des trois branches de grande culture gérées 
a contre-sens de la raison. Quanta la troisième, celle des gra- 
minées, comment est-elle traitée? j'y distingue trois vices des. 
plus choquans. 

» V. Le défaut d"* engrais et de qualité. On en a si peu , 
qu'il faut ensemencer des champs en quantité énorme, et à pen 
près double de ce qu'emploiera l'Harmonie pour obtenir égale 
quantité de grain. Quant aux qualités d^engrais, c^est une dis- 
tinction que ne fait ni ne peut faire le paysan civilisé. 

» 2*. Les jachères. Des terres qui se reposent une année f le 
soleil se repose-t-il? manque-t-il à venir tous les ans mûrir les 
moissons ? aurait -on besoin de jachères si on n'employait aux 
céréales que les terres convenables et soutenues des masses et 
qualités d'engrais nécessaires ? 
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» 5*. Les vices de détail. On yoit dans divers champs autanC 
de payots que dVpis. On y yoit cent autres n^ligences qui ne 
seraient pas même connues dans Vëtat socicftaire , ou des groupes 
d^eniiains parcourent les champs pour les émonder. 

» D*ob viennent tous ces désordres? De ce que le sexe mascu- 
lin est surchargé de la tâche des deux autres, qui ne font qu*un 
simulacre de travail. 

» Mais quelle carrière va s^ouyrir pour Tindustrie masculine , 
du moment ou les deux autres sexes rentreront en disponibilité 
par le r^^me sociétaire 1 on verra tout ^ coup les 5/6". des 
femmes en vacance industrielle , par la suppression des travaux 
compliqua et parasites qui naissent du morcellement des mé- 
nages, du soin pénible des enÊms, de la mauvaise qualité des 
étoffes et des confections; enfin, des sots caprices de la mode, 
qui absorbent tant de femmes en ouvrage de couture intermi- 
nables et en minuties superflues. 

» Après la cessation de ces désordres , on s^apercevra que les 
5/6*'. des femmes sont disponibles : k quoi les occuper? A Ta- 
griculture ; elles envahiront donc majeure partie des menus 
travaux qui occupent airjourd'hui les honunes. 

» D*autres seront envahis par les enfans , qui seront amorcés 
k la culture par le régime des Séries contrastées, rivalisées, 
engrenées. 

» Dès-lors il ne restera aux hommes dans la force de Tâge, 
que les fonctions de vigueur , comme les trois citées plus haut ; 
puis celles de manufacture pénible, charpente, maçonnerie, 
forge, etc. Us interviendront accessoirement dans toutes les 
menues cultures, parterre et i>otager, mais sans en supporter 
le soin permanent : ce sera le lot des femmes et enfuis. 

» Celte répartition naturelle est anéantie par la défection des 
^ifims et la complication qui absorbe les femmes. Toute la masse 
du travail retombe sur Thomme seul , qui , surchargé de la sorte , 
doit négliger les branches les plus importantes, comme le soin 
de$ forets et Tirrigation. Il effleure la tâche de son sexe , pour 
vaquer k celle de tous trois. 
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» Jugeons-en par un seul yégétal , par les Raves , sentier des 
vertus républicaines. Si la république ne doit vivre que de raves, 
au moins Êiut-il , pour le bon ordre, qu'on repartisse aux trois 
sexes le travail de culture ; savoir : 

Aux enÊins les petites raves ; 

Aux femmes les raves moyennes ou navets ; 

Aux pères les gros ravognons. 

M Telle serait la série naturelle de distribution ; elle est im- 
praticable dans Tordre civilisé : vous y verrez le fier républicain 
obligé de cultiver lui-même les raves de toutes les dimensions , 
et de Élire en plein Touvrage des deux autres sexes. Désordre 
inévitable hors des Séries , qui appliqueraient cbaque sexe aux 
fonctions que la nature lui destine. C'est une des conditions 
nécessaires a Mre naître T Attraction industrielle, qui, même 
en Séries , ne pourrait pas se développer si on maintenait dans 
les travaux la confusion d'emplois qui y règne aujourd'hui ; si 
on voulait , comme dans la Civilisation perfectibilisée , atteler 
une femme et un âne a la même charrue ( coutume des pro- 
vinces - nord de FEspagne. ) Les femmes ne sont guère moins 
maltraitées dans la belle France. 

» On a vu par ce qui précède, combien les enfans sont 
éloignés de leur destination en travaux de règne animal et vé- 
gétal, et combien il est évident que le régime civilisé ne les 
pousse qu'k l'oisiveté et )i tous les vices anti-industriels. Les 
moralistes ont bonne grâce, après cela» de nous vanter les 
tendres en&ns, si dignes de leurs vertueux pères, petits van- 
dales, bien dignes de grands vandales / Yoil^ la vraie de- 
vise des enfans et des pères civilisés. » 
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III 

LES CUISINES, OU EMPLOI MIXTE DES RÈGNES. 

Le lecteur De dollpasoublier, en commeaçant 
ce chapitre, la remarque que nous avons déjà 
faite ; à savoir : — que la Cuisine est la plus con- 
sidérable et la plus importante de toutes les ma- 
nufactures. Elle absorbe aujourd'hui presque tout 
le travail féminin, et Thomme même Ta déjà en- 
vahie dans les grands hôtels, les hôtelleries et les 
restaurans. Réduite aux mesquines proportions 
du ménage actuel, il n'est pas étonnant que cette 
industrie soit déconsidérée éomme fonctio^n ; 
mais dans la Phalange, les choses changent bien 
d'aspect. A la vue des immenses ateliers de la fa- 
brication culinaire (0, on comprendra de suite la 
haute importance de cette branche, qui se rallie 
à toutes les sciences naturelles. La Cuisine, je 
Tai déjà dit, est la plus belle , la plus utile et la 
plus importante branche de la chimie ; et comme 
la plupart des produits du règne animal et du 
règne végétal arrivent à cette industrie, c'est 
dans ses ateliers que les enfans prendront les 

( I ) Pour en juger par avance, il faul aller visiter les magaiGr^ues^ 
ateliers de M. de Bolherel , rue de Nat^arin. 
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premières coQaaissances des sciences naturelles , 
botanique , zoologie , anatomie , physique et chi- 
mie ; c'est là qu'ils recevront les premières leçons 
de ces sciences , répandues généralement dans 
toutes les séries et nécessaires aux séries gastro- 
sophiques. 

La nature a donné à Tenfant une violente Attrac- 
tion pour les manipulations culinaires, parce que 
la Cuisine, organisée en mode vrai ou sociétaire, 
est ainsi Tatelier d'éclosion des instincts scien- 
tifiques; parce que encore elle se lie à l'ensemble 
du travail agricole, puisque c'est là que les pro- 
duits agricoles sont employés et jugés; et enfin 
parce qu'elle est la grande école de la dextérité. 
C'est dans ses ateliers que les enfans acquerront 
de bonne heure l'habileté pratique, l'adresse qui 
leur sera si nécessaire dans les laboratoires, 
dans les manufactures, et dans tous les actes de 
leur vie individuelle. J'ai vu un sujet fort distin- 
gué, sorti le premier de YEcale polytechnique^ et 
qui, à Y Ecole des mines j, où il y a de nombreuses 
manipulations chimiques à faire , a échoué faute 
de celle dextérité qu'il aurait si bien acquise , 
enfant, dans les Cuisines sociétaires. Aussi appré- 
ciait-il la haute importance des choses que l'on 
va lire , et que des personnes irréfléchies pour- 
raient seules regarder comme futiles. Lisons donc 
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af ec intelligence , et rappelons-nous bien que la 
nature ne se trompe pas dans les impulsions col- 
lectives quelle distribue , soit aux enfans, soit 
aux hommes faits. 



s- 1- 

Influence des Cuisines en Éducation. 

« Etrange paradoxe ! Il s*agit de démontrer l'utilité de la gour- 
mandise chez les en£ans; c'est peut-être le sujet le plus propre \ 
confondre les antagonistes de TAttraction , et mettre en évidence 
la sagesse du Gre'ateur des passions. 

» Si la nature est sage dans ses impulsions généi-ales, elle doit 
être sage dans la plus puissante passion qu'elle ait donnée à l'en- 
fant ; c'est la gourmandise. 

i> Pour constater la justesse distributive de Dieu dans cette 
impulsion dominante des en£ains , il &ut prouver que la gour- 
mandise tendra, dans Vétat sociétaire, à les conduire aux 
trois foyers d'Attraction : à la richesse , aux groupes, aux 
Séries industrielles. Il n'y a de juste et louable en mécanique 
sociale, que les ressorts qui nous dirigent a ces trois buts, et 
par suite k I'unité sociale. 

» Signalons ici l'erreur de mots, et par suite l'erreur de juge- 
ment; vice condamné si souvent par nos sages, qui pourtant y 
tombent sans cesse. 

« Les enfans, disent-ils, sont de petits gourmands; il faut les 
» corriger, modérer leurs passions. » Rien n'est plus îàux : les 
enfans ne sont point gourmands, mais seulement gloutons, 
goinfres , goulus. Le mot gourmand est \ peu près synonyme 
de gastronome; il se prend en bonne part, puisqu'on dit un 
FIN GOURMAND ; on ne dira pas, fin glouton, fin goinfre, fin 
goulu; tous trois sont de genre triyial. 
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» Les Apicius sont gens de bonne compagnie , raisonnant sa- 
vamment de leur art, dont ib sont trop pr^ccupib. Or, quel 
rapport entre un Âpicius et des en&ns qui mangent ayec aridité 
des pommes yertes, des prunes à cochon! S*ib étaient gour- 
Hiands , connaisseurs délicats , ils renverraient ces alimens aux 
pourceaux. Ib sont donc goinfres , gloutons, goulus; et pour les 
en corriger, il faut les ramener ^ la gourmandise ou gastronomie. 
Analysons les effets industriels k obtenir de cette métamorphose. 

» On observe partout que la classe la plus réservée ^ table , 
est celle des cuisiniers; ils sont en général gastronomes, juges 
sévères, dissertant bien sur les mets, sans en faire aucun excès. 
Ib sont propoiïtionnément la plus sobre des classes qui ont la 
bonne chère k discrétion. 

o Le meilleur préservatif de la gloutonnerie serait donc , pour 
les enfkns , un ordre de choses ob ils deviendraient tous cutii- 
niera et gourmands raffinés, autrement dit gastronomes. 

» La thèse étant des plus neuves , j'ai dft Tétayrer de distinc* 
tions exactes sur le sens des mots , et sur les indices que fournit 
Tétat des choses en Civilisation. 

» Sur ce, on va reproduire l'objection défjà faite, au siget de 
l'Opéra. « Vous voulez donc, dira-t-on , élever tous les enfans 2i 
» rétat de cuisinier ! » Ce n'est pas moi qui veux ; c'est l'Attrac- 
tion qui en ordonne ainsi ; et Von va se convaincre qu'elle veut 
passionner pour la cuisine tous les en&ns. 

» TOUS , en§tgle de mouvement, signifie les 7/8«^, puis- 
qu'il est connu que V exception de t/8*. confirme la règle. 

» Or, quand les 7/%^' des enfans seront passionnés pour jouer 
rOpéra et faire la cuisine, en vaudront-ils moins pour cela? 
c'est ce que nous allons examiner. 

» Observons d'abord que c'est le but indirect de la morale 
civilisée : elle exprime sans cesse et implicitement le vœu de voir 
les enfans se faire cuisiniers, car elle veut qu'ib s'adonnent au 
soin des animaux et des végétaux. 

» Comment pourront-ils juger des méthodes préférables dans 
le soin des animaux et végétaux , s'ils ne connaissent pas les rap- 
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porta de manutention agricole avec les ressources de manatention 
culinaire ? ragnculteor qui ignore cet art, travaille sans principes 
et sans but, quant aux emplois. 

» Ainsi font nos villagems y qui dèirent on animal ou cultivent 
un l^me pour tâcher de tromper celui qui racbèters ; mais si, 
selon le vœu de la morale, on spécule sur un ëtat d*unité et 
d^accord intentionnel ; si le cultivateur veut Êivoiiser le eonsom- 
mateur, il doit connaître l'emploi mixte ou art de la cuisiue, et 
se guider dans ses cultures selon les convenances de cet art. 

u De là rcfsulte déjà que la cuisine est portion int^ante des 
ëtudes agricoles, et que, pour faire de Ten&nt nn parfait agro- 
nome en gestion animale et vëgëtale, il £atut de très-bonne beure 
rinitier aux rafRuemens de cette cuisine , de cette gastronomie 
proscrite par les farouches amis des raves et des droits de 
rhomme. 

» 

i> Nos soi-disant gastronomes, tant écrivains que praticiens, 
ne sont point du tout à la hauteur du sujet ; ils le ravalent en le 
traitant sur le ton plaisant. Il est vrai qu'en Gvilisation, la 
gastronomie ne peut jouer qu'un rôle très- subalterne , et plus 
voisin de la débauche que de la sagesse , mais en Harmonie 
elle sera révérée comme ressort principal d'équilibre des pas- 
sions. 

» Le sens du goût est un char à 4 roues qui sont : 

1. La Gastronomie , 5. La Conserve , (i ) 

2. La GmsiNE, 4. La Culture. 

M La combinaison de ces 4 fonctions exercées en Séries passion- 
nées, engendre la gastrosophie ou sagesse hygiénique, hygiène 
graduée, appliquée aux échelles de tempéramens, qui ne sont pas 
connues de la médecine civilisée. 

» Conformément à sa propriété de monde à rebours, la Ci- 

(r) On entend par conserve^ les précautions physiques et chi- 
iniqaes employées à garder et améliorer les produits alimentaires , 
fruits , légumes , viandes , etc. 
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vilisation marche a contre-sens dans cette carrière ; elle veut 
commencer par ou il faudrait finir. Tout père approuyerait fort 
que son fils et sa fille excellassent dans les &*. et 4*. branches, 
ctdture et conserve; on yeut même que les Jeunes filles 
s^exercent a la â". branche , qui est la cuisine : ainsi on admet 
les trois branches de science qui ne peuvent pas créer TAttrac • 
tion industrielle, et on proscrit la 1'*. branche, la goitronomie 
d*ou naîtrait la passion pour les 5 autres. Cette gaucherie est en- 
core une des prouesses de la morale tendant k nous rendre enne- 
mis de nos sens , et amis du commerce , qui ne trayaillent qu^^ 
provoquer les abus du plaisir sensuel. 

» D'autre part , des e'criyains scandaleux donnent des leçons 
de gourmandise k nos LucuUus, qui ont bien assez des lumières 
de leurs cuisiniers , sani que la poésie et la rhétorique viennent 
leur prêter appui. Cette prostitution littéraire compromet la 
gastronomie , comme les billevesées de la secte Owen compro- 
mettent l'Association . 

»> La gastronomie ne deviendra science honorable, que 
lorsqu'elle saura pourvoir aux besoins de tous ; or il est de fait 
que la multitude , loin de faire des progrès vers la bonne chère , 
est de plus en plus mal nourrie. Elle est privée même des co- 
mestibles salubres et nécefisaires : on voit dans Paris 5 a 4,000 
gastrolâtres se goberger au mieux , mais on voit k côté d'eux 5 
a 400,000 plel)éiens qui n'ont pas même delà soupe naturelle : 
on leur fait maintenant un simulacre de bouillon avec des ingré- 
diens qui sentent le lard rance, la chandelle et l'eau croupie. 
L'esprit de commerce va croissant et ses fourberies accablent de 
plus en plus les classes inférieures. 

» La gastronomie ne sera louable qu^ deux conditions; 
1®. lorsqu'elle sera appliquée directement aux fonctions pro- 
ductives , engrenée, mariée avec le travail de culture et prépa- 
ration , entraînant le gastronome k cultiver et cuisiner. â.° Lors- 
qu'elle coopérera au bien-être de* la multitude ouvrière, et 
qu'elle fera participer le peuple k ces rafflnemens de bonne chère 
que la Civilisation réserve aux oisifs. 
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» Pour atteindre ce but, il Êtut engrener les fonctions du 
goût, les rallier toutes k la plus attrayante des quatre, qui est la 
gourmandise. On est assure que celle-lk ne sera pas abandonnée, 
qu'elle restera toujours attrayante ; il faut donc la choisir pour 
base de Tédifice, si Ton veut qu'il soit régulier et durable. 

» Nos philosophes posent en principe que tout est lié dans 
le système de la nature , mais rien n'est lié passionnément 
dans notre système industriel : l'industrie doit former ses Uens 
par les Séries gastronomiques ; elles conduisent par passion , des 
débats de la table aux fonctions de cuisine et de conserve , puis 
aux cultures, enfin à la formation des échelles de tempérament , 
et des préparations culinaires adaptées au régime sanitaire de 
chaque échelle. On s'eflforcera donc en Harmonie d'enrôler de 
bonne heure chaque individu aux 4 fonctions précitées, afin 
qu'il ne se borne pas au rôle ignoble de gastrolâtre , déshonneur 
de nos Apicius, dont tout le savoir se réduit k jouer des mâ- 
choires, sans aptitude k agir dans les 5 autres fonctions du 
goût. 

8- II- 

À'm(yrces et Progrès de V Enfant aux Cuisines sériait es. 

» Certaines caricatures nous peignent en détail le monde ren- 
versé; elles n'exagèrent pas : il est vraiment à rebours du bon 
sens et de l'économie , surtout aux cuisines. 

» Si une Phalange, selon l'usage civilisé, occupe des Her- 
cules de 50 ans \ plumer des alouettes et trier du cacao , scan- 
dale qu'on voit chez tous les traiteurs et cafetiers , il £aiudra donc 
envoyer les bambins de Â ans au travail pénible des pompes et 
de l'arrosage. 

» Telle serait la conséquence de ces préceptes soi-disant mo- 
raux, qui veulent étouflfer chez l'enfant les penchans \ la gourman- 
dise , k la fréquentation des cuisines , où la nature lui a ménagé 
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Unt de fonctions. L^enfant se plaît au tracas des cuisines : il se- 
rait charme dV intervenir , si on lui fournissait tout rassorti- 
ment de petits ustensiles ; marmites , pots et casseroles en minia. 
ture : ce serait pour lui le suprême bonheur. 

» On refuse \ f enfant civilisé Taccès aux cuisines, poui* di^ 
verses raisons : 

1. II est maladroit et brise les vaisselles. 

2. Il renverse les mets , souille tous ses vétcmens. 

5. Il se brille ; il ne sait pas manier le £mi ; on est forcé à liA 
«n interdire même les approches. 

4. On n'a , dans une cuisine civilisée , ni gardiens, ni instruc- 
teurs, ni moyens pour le façonner au travail. 

5. L'en&nce serait dans nos cuisines en trop petit nombre 
pour y opérer par Séries de groupes , distribution hors de la- 
quelle tout enfant est transfoimé en vandale. 

6. Les menus travaux , comme plumage , épluchage , pelage , 
«etc. , ne fournissent pas cliez nous des masses d'ouvrage aux» 
<]uelles on puisse affecter des groupes r^ulièrement équilibrés. 

7. Nos cuisines manquent de la branche de confection enfan*- 
tine ; elles ne préparent pas les trois sortes de chère : Majeure 
pour hommes, mineure pour femmes, neutre pour en£sins, et 
pivotale ou commande. 

» X Enfin , la cuisine serait pour l'enfant une école de dé- 
pravation , par les sottes complaisances des domestiques , et les 
accidens fâcheux qui souvent en seraient la suite. 

» Ainsi la première école de Ten&nt, la cuisine, lui est inter- 
dite en Civilisation. Je la place au premier rang, parce que le 
stimulant y est plus fort que partout ailleurs. La cuisine exerce 
en lui Tesprit et les sens ; car, au charme du mobilier miniature 
qu'il trouve la comme dans d'autres ateliers, se joint l'influence 
de la gourmandise , passion très-généralement dominante chez 
les enfans de deux premières phases, à 9 ans. 

» Sans doute ils ne sont pas friands de viandes ni de ragoûts ; 
mais sous le nom de cuisines sériâires , je comprends tous les 
ateliers de comestibles , entr'autres ceux de confiserie , fruiterie , 
H. 34 
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laiterie , qui sont les lieux les plus aura y ans pour Tenfant *, là 
boutique du confiseur est pour lui le paradis terrestre ; et c'est au 
Séristère de confiserie , annexe des cuisines , qu'est la première 
ëcole des poupons et bambins. Le jardin , éminemment utile £i 
réducation de Venfant , est en chômage une partie de Tannée ; la 
cuisine est constamment en activité. 

» Parrenu \ Tâge de raisonnement, aux chœurs des séraphins, 
6 1/2 k 9 ans , il apprendra aux cuisines mieux que partout 
ailleurs , la progression nuancée ou échelle des fantaisies dont 
se composent les trois corps d'une Série; il y prendra parti 
après option raisonnée, et il en épousera quelques rivalités. 

» 

» Gomme les intrigues de bonne chère sont les plus puissantes 
sur Tenfant tout dévoué au sens du goût, on s'efforcera de rendre 
la cuisine attrayante pour le jeune âge , l'enrichir d'un mobilier 
bien adapté aux travaux de l'enfance , et toujours distribué en 
triple échelle, grande, moyenne et petite, avec nuances dans 
les trois divisions pour salisfoire tous les goûts. 

» Ce n'est pas un appât pour un enfant actuel, que de voir 
un rôti k la broche; mais c'est une amorce pour les enfans 
d'Harmonie, que de voir les broches nombreuses, disposées au- 
tour de trois feux saillans qui alimentent sept ou neuf genres de 
broches. Au grand feu , les grandes broches et fortes pièces ; au 
moyen feu , les pièces moyennes; au petit feu , le menu rôt, les 
brochettes. 

» Cet assortiment fournit des fonctions pour tous les âges. Les 
chérubins soignent les broches sous- minimes d^alouettes, bec- 
figues et oisillons, placées en étage sur l'un des côtés du petit feu, 
ou les séraphins soignent les broches sur-minimes , contenant 
cailles , grives et pigeons. 

» Les lycéens et gymnasiens surveillent , au moyen feu , les 
deux ou trois espèces de broches à volailles et pièces de moyenne 
force. 

» Enfin , les fonctionnaires adolescens surveillent , au grand 
feu , les broches de grandes pièces. 
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» Cette distribution ëcheionnëé (i) amorce Tenfant; elle ne 
lui plait qu'autant qu*elle est graduée par nuances, et qu'il peut 
y jouer en petit le rôle de singe ou imitateur de ses ainës. 

» Je n'étends pas la comparaison aux ateliers de confiserie et 
fruiterie : leur affinité avec les goûts de l'enfance est si connue , 
qu'il convient de s'attacher, dans la théorie , aux branches les 
moins attrayantes, comme le four et la broche, que j'ai du pré- 
férer par cette raison. 

(i) Par exemple, un grand four de pâlissief, bien noir, bien 
malpropre, et garai de grillons sifilans, ne saurait plaire ni aux 
enfans, ni aux hommes. Si nous supposons, au lieu de 6e sale 
atelier, trois fours inégaux, ornés alentour de marbre noir, pour 
éviter le noircissement causé par la fumée \ si chacun des trois 
fours est adapté aux pâtisseries de diverses grandeurs, les groupes 
d^enfans seront charmés de faire cuire au troisième four les petits 
pâtés, petits gâteaux, mirlitons et menus objets qu^ils auront pré- 
parés. Leur intervention offrira triple avantage : 

Exempter les hommes faits d'un ouvrage auquel suffirent les 
plus faibles enfans *, 

Former ces enfans au travail, à Pécole d^hommes exerce's*, 

Ménager à ces mêmes hommes une rivalité piquante, en ce 
qB''elle sera exercée par les enfans, leurs inférieurs. 

Ainsi le régime sériaire ou industrie progressive crée pour les 
enfans une foule d^appàts dont le travail morcelé n^ofire aucun 
germe. Nos travaux ne sont jamais assez étendus ni assez gradués 
pour comporter Téchelle d^ateliers en degré septénaire ou noven- 
naire. Tout Séristére offre cette variété nuancée, au moyen de 
trois laboratoires de genre , subdivisés en deux ou trois labora- 
toires d'espèce. 

Une telle échelle ne peut se former régulièrement que dans 
une association très-nombreuse , comme une Phalange de grande 
Harmonie à i5 ou i6oo sociétaires. On ne pourrait pas établir cette 
graduation dans une Phalange d'ordre simple, de 4 ^ ^oo per- 
sonnes; encore moins dans une petite réunion de ao ou 3o mé- 
nages, qui ne sauraient fournir les assortimens de passions ne'ces* 
saires. 
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» Rallions à cm principe général tous ces aperçus. 

n Dans l'Harmonie, ou il conviendra d'altirer TenCant aux 
cuisines, on devra lui ménager sur ce point une attraction bi- 
composée et non pas simple. Il y aurait appât simple, s'\\ ne se 
fondait que sur le luxe des ateliers. L'appât sera composé, si on 
y ajoute les rivalités d'émulation enfantine. Il sera surcomposé 
par les intrigues indirectes qui se lient k la culture ou a. la fabrica- 
tion. Enfin, il sera bi- composé ou quadruple, par le lustre des 
cheû et des fonctions. 

» Un cuisinier civilisé est un fonctionnaire de peu de relief 
hors de la coterie des gastrolâtres : il n'en est pas ainsi d'un cuisi- 
nier d'Harmonie , qui souvent peut être un monarque , toute in- 
dustrie étant compatible, en Association , avec le rang suprême. 
D'ailleurs , cette fonction se trouve liée avec les Séries de culture, 
de conserve , de chimie , de médecine hygiénique , d'économie 
sanitaire ; et le cuisinier harmonien devient , par suite , un savant 
de premier ordre. 

» Aucune des quatre amorces précitées ne peut se renconti*er 
dans les cuisines civilisées , pas même dans la confiserie ni la 
fruiterie , qui pourtant exercent encore de lattraction sur l'en- 
fant. Quelle sera donc leur influence dans l'ordre naturel ou sé- 
riaire , hors duquel aucun atelier ne saurait fixer l'enfant a l'in- 
dustrie 1 » 



IV 

LIEN d'attraction ENTRE LES ÉCOLES ET l'iNDUSTRIE. 



Définissons-le par un exemple : 

« Les études ne doivent, avons-nous vu, figurer qu'en second 
ordre; elles doivent naître d'une curiosité éveillée par les fonc- 
tions matérielles. Il faut que le travail de l'école soit lié k celui 
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des ateliers et cultures, et provoqué par lés impressions reçues k 
ces ateliers. 

» Par exemple , Nisus ^ six ans est passionné pour le soin des 
faisans et des oeillets; il figure activement dans les intrigues des 
groupes qui soignent la faisanderie et Toeilleterie. 

» Pour introduire Nisus aux écoles, on se gardera bien de 
mettre en jeu Tautorité paternelle et la crainte des férules, pas 
même Tespoir de récompense. On veut, au contraire, amener 
Nisus et ses pareils a demander l'instruction : comment sV pren- 
dre ? Il faut amorcer les sens, qui sont les guides naturels de 
Tenfant. 

M IjO Vénérable Théophraste, qui, k la faisanderie, préside les 
chérubins et les aide de ses conseib, apportera k la séance un 
gros livre contenant les gravures des différentes espèces de fai- 
sans, de celles que possède le canton , et de celles qu'il ne pos- 
sède pas. (C'est un volume de FEncyclopédie naturalogique 
enluminée. ) 

» Ces gravures font le charme des enfans de cinq ans; ils en 
parcourent avidement la collection. Au-dessous de ces belles 
images est une courte définition. L'on en explique deux ou trois 
aux enfans. Ib voudraient entendre lire toutes les autres; mais 
le Vénérable de station ou le séraphin de ronde nont pas le 
temps de s^arrêter \ ces explications. 

u C'est une ruse convenue dans les Séristères de basse-enfance : 
chacun est d'accord \ dire au chérubin , qu*on n^a pas le temps 
de lui expliquer ce qu'il veut savoir ; on lui refuse adroitement 
les instructions qu'il demande ; on lui observe que s'il veut con- 
naître tant de choses, il n'a qu'a apprendre à lire, comme tel et 
tel qui ne sont pas plus âgés (jue lui , et qui sachant lire , sont 
déjà adnûs k la bibliothèque mineure. 

» La-dessus , le séraphin emporte le livre des belles images 
dont on a besoin aux salles d'étude. Pareil tour est joué aux en- 
fans qui cultivent les œillets ; on a excité leur curiosité sans la> 
satisfaire en plein. 

» Nisus, piqué de celte double privation, qu'il a essuyée aux 
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groupes de faisanderie et d'œiiletcrie , veut apprendre à lire 
pour s'introduire \ la bibliothèque , et y voir les gros livres 
qui contiennent tant de belles images. Nisus fait part de ce 
projet à son ami Ëuryale , et tous deux forment le noble complot 
d^apprendre à lire. Une fois Tintention eVeillëe et manifestée, 
ils trouveront assez les secoin*s de l'enseignement : mais l'état 
sociétaire veut les amener à demander Vinstruction ; leurs 
progrès seront trois fois plus rapides , quand Tétude sera travail 
d'attraction, enseignement sollicité. 

» Ici j'ai mis en jeu Tun des goûts favoris de Tenfence, ie 
goût des gravures enluminées , représentant les objets auxquels 
Tenfant s'intéresse activement par connexion avec ses travaux. 

» Ce ressort paraît suffisant pour éveiller Tidée d'apprendre 
à lire : analysons mieux Tamorce, et distinguons- y un mobile 
bi-composé , double en matériel (M) et dwûAe en spirituel (S). 

» M. 1*". L'impatience de connaître l'explication de tant de 
belles images. 

» M. â*". Le rapport de ces gravures avec les animaux ou 
végétaux qu'il soigne de préférence. 

» S. 5**. L'envie de s'élever du sous-chœur des mi-chérubins 
au sous-chœurs des hauts chérubins , qui ne le recevront pas s'il 
ne sait pas lire. 

» S. 4*". Les ironies de plusieurs des hauts chérubins qui, 
sachant déjà lire , se moqueront du retardataire. 

» Mettez en jeu ces véhicules d'attraction bi-composée , et le 
succès sera aussi prompt qu'il serait lent et douteux si on recou- 
rait aux mobiles civilisés , à l'ordre du père et du pédant , aux 
pénitences et châtimens » aux faibles appâts de quelques méthodes 
actuelles , dont la plus vantée , le mutualisme, n'atteint pas 
même au vcliicule composé > encore moins au bi-composé. 

» Pareille méthode régnera dans les diverses branches d'é- 
tude ; écriture, grammaire, etc. On y entremettra toujours l'a- 
morce bi-composée, les refus concertés et ruses innocentes pour 
éveiller Témulation. Elle ne peut naître que sur les branches 
d'études analogues aux travaux que l'enfant exerce passionnément. 
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C*est donc en tout sens par le matériel d'industrie que doit com- 
mencer son éducation; et rien n'est plus mal entendu que la 
méthode simpliste des Civilisés , qui veulent faire de Tenfant un 
géomètre , un chimiste , avant de Ta voir amorcé aux fonctions 
propres à éveiller en lui le désir de connaître les mathématiques 
et la chimie , et de combiner ces théories avec la pratique par 
ou il a débuté. 

» C'est donc aux jardins et basses-cours, aux cuisines et k 
l'Opéra que doit commencer l'éducation de Tenfant; il ne doit 
passer a F école que pour y étendre les notions dont il a déjk pris 
une teinture confuse en exercice industriel. » 



V 

OPÉRA HARMONIEN, 

OU SÉRIE PIVOTALE EN UNITÉ MATÉRIELLE. 

Voici un paradoxe bien autrement étrange en- 
core que tout ce qui précède , aux yeux des Ci- 
vilisés : — rOpéra, inslitution et haute institution 
d'éducation !! — Voyons pourtant la question de 
près, et regardons-y avec notre intelligence. II 
serait singulier que ce que nous avons à dire sous 
ce titre, fût déjà chose admise aujourd'hui; nous 
espérons le démon Irer. — Procédons par ordre. 

Nous avons vu que l'enfant, « aux cuisines de 
sa Phalange, distribuées en mode progressif, 
acquiert la dextérité, l'intelligence en menus 
travaux sur les produits des deux règnes qu'on 
y met en œuvre, » et qu'il y rencontre les élé- 
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mens d'initiation aux sciences naturelles. Noti» 
allons voir qu'il trouve à l'Opéra les élémens de 
l'initiation à tous les beaux-arts, et qu'il y acquiert 
c l'esprit d'unité matérielle qui doit être type et 
voie de l'unité passionnelle, t 

« U Opéra est l'assemblage de tous les accords 
MATÉRIELS MESURÉS. Il est aisé d'y en compter une 
gamme complète. 

K. Inieruention mesurée de tous les dges et sexes. 

1 . Chant , ou Voîk humaine mesurée. 

a. Instrumentation, ou Son artificiel mesuré. 

3. Poésie , ou Parole mesurée. 

4* Geste, ou Expression mesurée. 

5. Danse, ou Marche mesurée. 

6. Gymnastique, ou Mouvemens mesurés. 

7. Peinture, ou Ornemens mesurés. 

^ • MÉGi^irisif E r ou Distribution géométrique mesurée .^ 

Ainsi 9 l'Opéra est l'assemblage de tous les 
accords matériels, le lieu de convergence des 
principales actions mesurées, te foyer où se con- 
centrent les rayons des beaux-arts. Cette défini- 
lion établie, examinons d'abord l'Attraction qu'il 
inspire. 

Cette Attraction des hommes et des enfans 
pour l'Opéra est un fait trop évident pour que 
nous ayons autre chose à faire que d'en prendre 
simplement acte en l'énonçant. Les plus beaux, 
les plusmagnifîquesemploisde l'activité humaine, 
sont ceux dans lesquels llndividu se combine avec 
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la masse en MODE MESURÉ ou régulièrement 
harmonique. Aussi la'nature a distribué à Thomme 
de puissantes Attractions pour ce mode; et comme 
les enfans, qui ne sont pas encore faussés par la 
société , sont aujourd'hui beaucoup plus près de 
la nature que leurs pères, ces Attractions éclatent 
▼ivement en eux à l'aspect de tous les actes exé- 
cutés en mode mesuré. Nous avons constaté leur 
UANiB IMITATIYE à propos des travaux eiécutés de- 
vant eux en mode individueL Cette manie devient 
bien autrement violente quand ils sont témoins 
de manœuvres harmoniques , à*évolution$ mem" 
rëes, telles que celles 

Des militaires à 1 exercice; 

Des thuriféraires à la procession ; 

Des danseurs à TOpéra. 

c Qu'on rassemble cent Bambins ou grands 
Poupons pris au hasard. Si on leur fait voir ces 
différentes manœuvres, ils s'empresseront de les 
imiter. A défaut de fusil , chacun d'eux prendra 
un bâton; à défaut d'encensoir, une pierre sus- 
pendue à une corde ; à défaut de houlette, une 
branche de saule. 

• Que si on leur fournit de petits fusils, petits 
encensoirs , petites houlettes , vous les verrez 
transportés de joie , écoutant avec une docilité 
respectueuse les leçons qu'on voudra bien leur 
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donner sur les évolutions. Leur enthousiasme 
croîtra encore si on ajoute costume et attirail, 
si on leur donne de petits bonnets de grenadiers, 
petits surplis pour la procession , petits chalu- 
meaux pour les figures chorégraphiques. « 

Il n'est personne qui n ait vu , aux approches 
de la Fête-Dieu, la preuve de cette influence des 
manœuvres mesurées sur lenfance. Fleuristes et 
Thuriféraires sont ardens aux exercices prépara- 
toires ; quinze jours à lavance ils apprennent et 
répètent avec passion, chaque soir, les nom- 
breuses figures qu'ils exécuteront avec tant de 
charme, lors delà cérémonie sainte. Les derniers 
jours, ils vont aux fleurs^ ils se répandent dans 
les prairies, comme un essaim d'abeilles, et 
cueillent à l'envi les marguerites aux blanches 
pétales, les roses sauvages, les coquelicots et les 
bluets dans les blés , les fleurs du caille-lait , de 
la nielle , et de l'esparcette , les jolis bouquets 
bleus des myosotis, et toutes les autres. Que le 
jour soit beau , maintenant, pour cette belle fête 
antique, la plus religieuse fête du christianisme, 
et vous verrez les Chœurs des jeunes lévites faire 
au Saint-Sacrement un digne cortège ! Les femmes 
et les jeunes filles accompagnent les bannières et 
jettent dans l'air les brillantes notes de leurs voix 
pieuses ; les prêtres, dans leurs plus riches orne- 
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mens, entourent le dais sacré , qui avance avec 
lenteur et majesté dans les rues toutes pavoisées 
de branches vertes et de fraîches feuillées ; la 
foule se découvre et s'agenouille sur son passage, 
et quand il s'arrête, à intervalles réglés, les chants 
cessent, tout fait silence, et les jeunes Chœurs de 
Thuriféraires et de Fleuristes entrelacent alors 
autour de lui les mouvemens mesurés de leurs 
évolutions, croisent sur lui, en cadence, leur en- 
cens et leurs fleurs. 

Remarquez que cette belle fête vous donne 
seule, aujourd'hui, l'idée de la Série de parade, 
en échelle des âges. Tous les âges et tous les sexes 
sont représentés. Les femmes et les jeunes filles 
chantent les airs brillans des cantiques ; les hom- 
mes chantent les notes plus graves de la liturgie 
chrétienne ; les adolescents jettent l'encens dans 
l'air, et les enfans jettent les fleurs. Les âges 
complémentaires y assistent aussi; car les mères 
mènent par la main , ^ans la procession , les en- 
fans trop jeunes pour figurer dans les Chœurs; et 
ces enfans, en lévite blanche aussi, puisent aussi 
dans leur corbeille de fleurs suspendue à leur 
cou par un ruban rosé, et jettent aussi des fleurs 
quand ils voient les Chœurs en jeter. Le Poupon 
lui-même intervient dans celte belle fête , en 
petit St. Jean-Baptiste, vêtu d'une peau de mou^ 



Digitized by VjOOQ IC 



54o 



HARMONIE. LIV. III. CH. VII. 



Ion enrobanëe , et porté sur les bras de sa oour- 
rice. Et tous tes âges , tous les sexes , tous les 
iDouTemens et toutes les toîx se composent en 
un tout unitaire 9 et manœuvrent sur un Pivot, 
le Saint-Sacrement et son collège de prêtres , le 
Saint-Sacrement qui brille au centre du cortège, 
comme un soleil au centre de son tourbillon. 

Ob ! c est dans les Phalanges qull faudra voir 
cette fête ! Les barmonies des sexes et des âges 
sont bien autrement nombreuses, bien autre- 
ment graduées , mesurées et cadencées dans la 
moindre Phalange, que dans les plus magnifiques 
processions des cathédrales de nos grandes villes! 
les accords bien autrement pleins, variés et bril* 
lans! — Les hommes, les femmes et les îeunes 
filles, qui ne font qu'assister à nos processions, 
figurent dans les cérémonies religieuses des Pha- 
langes. Les Chœurs au-dessous de la puberté 
donnent à eux seuls douze douzaines ou i44 
figurans , ainsi prélevés : 



{ GarçoDi. ) 

la Chérubins. 
16 Séraphins. 
90 Lycéens. 
24 Gymnasiens. 



72 



(Jeune» Filiei.) 

12 Chérobines. 

16 SÉRÂPHINES. 

20 Lycéennes. 
24 Gyinnasiennes. 

72 



144 
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Les Tribus plus jeunes apportent des recrues 
pour les emplois accessoires; et les Tribus supé- 
rieures pour les autres fonctions religieuses de la 
cérémonie. 

Représentez-vous donc cette fête splendide , 
où les trente-deux Chœurs de la Phalange offrent 
chacun son contingent à la milice sainte, où les 
Phalanges déploient tous leurs luxes de décora* 
lions et de costumes ^ toutes leurs magnificences 
d ornemens et de bannières, toutes leurs puis- 
sances d'instrumentation et de voix harmonieu- 
sement mariées, toute leur science d'évolutions 
et de manœuvres! Représentez -vous la Fête- 
Dieu ainsi célébrée le même jour sur toute la 
terre, l'encens, les fleurs, les hymnes et les can- 
tiques montant au ciel de tous les points du Globe ! 
le Globe entier, d'un pôle à Tautre, pavoisé de sa 
grande humanité, mariant toutes ses voix, ral- 
liant ses peuples et ses races en un immense 
accord, en un seul hymne chanté dans la même 
langue, la langue d'amour et de bonheur, la 
langue de Dieu, la seule langue qu'il aime et qu'il 
entende.... Ah ! c'est à ravir l'âme au ciel, car si 
vous voyiez aujourd'hui dans un rêve apocalyp- 
tique les Phalanges et les Jérusalem de la Terre 
de l'avenir, vous croiriez que les Phalanges et les 
Jérusalem célestes sont descendues d'en-haut sur 
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celte Terre bénie el radieuse ! Terre radieuse 
et paradisiaque, qui commuoies maintenant dans 
Tharmonie mesurée des sphères; Terre radieuse, 
qui roules dans le ciel , comme un diamant élin- 
celant sous les feux du soleil ! Terre, lu es dans 
le ciel ; qu'as-tu maintenant à envier au ciel ! 

Mais j'ai dépassé mon but en parlant de ces 
hautes harmonies, car mon but était seulement 
de montrer que nos enfans, si rétifs à des exer- 
cices mornes et solitaires de lecture et d'écriture, 
sont parfaitement dociles et passionnément subor- 
donnés dans les exercices et les évolutions mesurées 
des processions de nos villes et de nos villages. 
La puissance du mode mesuré est telle sur eux, 
qu'un mois encore après le jour de la fête, vous 
les voyez jouer aux petits abbés, faire de petites 
chapelles , de petits reposoirs. 

Faites une remarque. Vous avez compris la 
puissance du mode mesuré : demandez-vous à 
quoi la Civilisation a su en faire un emploi ré- 
gulier? à deux choses seulement : à ses armées, 
qui sont la destruction organisée, et à son théâtre, 
qu'il faut bien se garder de confondre avec le 
théâtre harmonien. — Il en devait être ainsi, 
puisque la Civilisation n'est que le jeu subversif 
des choses. Comment la Civilisation ^ avec son 
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morcellement industriel, pourrait -elle adapter 
le mode mesuré à Tindustrie générale? 

En Harmonie, lemploi du mode mesuré est 
un fait qui dérive de lessence même des condi- 
tions industrielles. Indépendamment des grands 
travaux extérieurs des armées industrielles de 
tout degré, la plupart des travaux intérieurs un 
peu considérables, comme les vendanges, les 
moissons, les fauches, les labours, les construc- 
tions, la direction des grands troupeaux, et cent 
autres opérations, s'exécutent journellement, 
dans le sein de la Phalange, par mouvemens de 
masses manœuvrant en mode mesuré. Le mode 
mesuré est le mode puissant, le mode industriel 
par excellence. Il est donc du plus haut intérêt 
d'habituer les Harmoniens dès l'enfance à ce mode 
d'action, pour lequel l'homme a d'ailleurs un si 
grand attrait, L'Opéra, qui réunit, comme nous 
l'avons vu, tous les genres d'actions mesurées , 
est donc l'école naturelle et attrayante où l'en- 
fant se façonnera de bonne heure à tous les exer- 
cices matériels du mode mesuré; c'est dans les 
Chœurs de l'Opéra qu'il acquerra la Justesse de la 
voix et de l'oreille, la précision des mouvemens, 
l'obéissance passionnée dans les manœuvres d'en- 
semble, et par-dessus tout l'amour de l'Unité, dont 
l'Opéraharmonienluiprésentera toujours l'image: 
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« L'Opéra bannoDiea, » dit Fourier, « est une école de morale 
en image : c'est-1^ qu'on élève la jeunesse ^ Thorreur de tout ce 
qui blesse la yérité, la justesse et Tunité. Aucune faveur ne peut 
excuser , a TOpéra, celui qui est feux de la voix ou de la me- 
sure , da geste ou du pas. L'enfant d'un prince , dans les figures 
et les chœurs, est obligé de souffrir la vérité, et les critiques 
motivées de la masse. C'est à l'Opéra qu'il apprend ^ se subor- 
donner en tout mouvement aux convenances unitaires, aux ac- 
cords généraux. L'Opéra est donc l'école matérielle d'unité, 
justice et vérité : il est , sous ces rapports, l'image de l'esprit 
divin, le vrai sentier de la morale. 

» C'est non-seulement en tableaux , mais aussi en relations so- 
ciales que l'Opéra est sentier d'unité. Par exemple , en fait de 
langage, quelle honte pour les Gvilisés, qu'avec leurs jactances 
de perfectibilité ils ne puissent pas se comprendre de voisins k 
vmsins , ni régulariser le langage , pas même de province k pro* 
vince d'un même empire, vivant depuis mille ans sous les mêmes 
lois! 

» C'est à l'habitude générale de la scène que les Harmoniens 
devront en grande partie l'unité de langage et même de pronon** 
ciation r^lée en congres universel. Tout est lié dans le système 
des unités ; le langage est le premier anneau de cette vaste 
chaîne : sa duplicité actuelle est le sceau de réprobation pour la 
sagesse philosophique. Ou donc prétend-elle établir l'unité , si 
elle ne peut pas même l'introduire dans la première des relations 
sociales , celle du langage , qui entraînerait toutes les autres unités 
matérielles , et par suite les spirituelles P 

w Nous reviendrons sur l'excellence de l'Opéra comme leviei' 
d'éducation et voie de lien amical entre tous les inégaux d'un 
canton. Avant d'insister sur ce sujet, il faut faire connaître plus 
amplement les Séries industrielles dont on retrouve l'emblème 
dans les Séries musicales et chorégraphiques. Aussi l'Opéra sera- 
t-il chéri des Harmoniens , à titre d'image du régime social qui 
fera leur bonheur. Chez nous , il n'est qu'un tableau sans intérêt, 
sans analogie : notre .système social n'établissant que le règne de 
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toutes les dupUcitcs politiques et morales , quel charme peut nous 
offrir une image matdrieîlc de toutes les unités , dont aucune , pas 
même celle de langage , ne nous est connue ? » 

Nous croirions faire injure au lecteur en nous 
considérant comme tenu de lui expliquer que 
rOpéra harmonien est tout autre chose que 
rOpéra civilisé. L*Opéra est la Série la plus gêné-* 
raie , la plus complète du domaine des beaux- 
arts ; c'est une Série si large , que tous les indi- 
vidus de la Phalange y interviennent à quelques 
titres et pour quelques emplois, car les autres 
Séries artistiques viennent chacune aboutir à 
celle-ci , qui les met toutes en réquisition et en 
action composée-convergente : peintres^ musi- 
ciens, chanteurs, chorégraphes, mécaniciens, ar- 
chitectes, poëtes y agissent de concert. Aussi 
rOpéra, tant par la vive attraction qu'il exerce 
sur la jeunesse, que par la réunion active de tous 
les beaux-arts qui s'y concentrent, devient-il 
VÉcole souveraine d'éclosion de tous les nobles 
instincts artistiques que Dieu a déposés avec pro- 
fusion dans Tâme humaine- 

D'ailleurs, et ceci ne doit pas être oublié , les 
spectacles de l'Opéra harmonien se combinent en 
tout point avec l'ensemble de la vie harmonienne ; 
car le théâtre des Phalanges n'est autre chose 
que la représentation des manifestations de la 
II. 35 
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grande activité humaine, concentrées dans fetif 
essence la plus haute et ia plus poétique. 

Ces spectacles offrant l'expression brillante 
et mesurée du mouvement social, entraînent 
toutes les individualités dans l'œuvre de renseni* 
ble par la puissance des séductions qu'ils exer- 
cent sur la masse, et se coordonnent ainsi au 
grand concert des actes industriels , au Ton uni- 
taire dont ils donnent le diapason général en 
mode matériel (0. Voilà donc, employée au bien , 
régularisée pour le bien, cette puissance des 
grands spectacles sur les masses, puissance dont 
on ne peut nier l'énergie, et qui, dans notre 
société, n'est pas réprouvée sans bonnes raisons 
par la classe religieuse et par la classe des mo- 
ralistes sévères, puisqu'elle n'entraine guère au- 
jourd'hui qu'aux dissipations, aux folles dépenses 
et souvent à la démoralisation. — D'ailleurs, c'est 
toujours ici le procédé harmonien, qui consiste, 
non pas à détruire les forces en haine des mau- 
vais effets qu'on en a tirés jusqu'ici, mais bien 
à les diriger avec intelligence à de bons , à de 
beaux, à de nobles effets. 



(i) Paos no autre ouvrage, qui sera consacre à IVtude et à la 
description des hautes harmonies sociales et cosmogoniques , nous 
Terrons que le Gultb donnera le diapason géne'ral du Ton unitaire 
en mode religieux et spirituel* 
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L'Opéra est la Série pîvotale en ordre maté^ 
riel, ou la réunion harmonique de tous les mou- 
vemens mesurés de cet ordre. Nous avons dit 
en commençanl: ce chapitre, que FOpéra har- 
monien, c'est-à-dire la grande école du mode 
mesuré, devait être une haute institution d'édu- 
cation; ce paradoxe est déjà démontré : nous 
avons dit encore que lopinion n'était peut-être 
pas fort éloignée aujourd'hui d'admettre ce que 
nous avions alors à démontrer; c'est ce qu'il nous 
reste à faire comprendre. 

Ne sait-on pas, en effet, déjà, que c'est par 
l'emploi du mode mesuré^ que nous sommes par- 
venus à mouvoir nos armées régulières, des 
armées de deux cent et quatre cent mille hom- 
mes? Comparez nos pauvres conscrits, ces jeunes 
-paysans gauches, lourds et sans tenue, qui arri- 
vent au régiment en sabots, avec les soldats qui 
ont une ou deux années seulement d'uniforme, 
c'est-à-dire avec ces mêmes conscrits après les 
premiers temps de leur éducation militaire. Certes 
la différence est grande pour le maintien, la 
prestesse , le dégagement et l'habileté. Eh bien ! 
comment cette éducation aurait-elle pu être con- 
duite sans l'emploi du mode mesuré? N'est-ce 
pas en mode mesuré qu'ils apprennent à manier 
le sabre , le fusil , le canon , à manœuvrer à pied 
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OU à cheval? N est-ce pas aux sons mesures des 
tambours, des clairons et des marches de la mu- 
sique militaire placée en tète de chaque régi- 
ment, que les évolutions s'exécutent, que les 
pelotons et les bataillons accommodent leurs pas 
et leurs mouvemens ? Et les commandemens 
partis du colonel, transmis hiérarchiquement aux 
che£s-de-bataillon , aux capitaines, et simulta- 
nément exécutés sur toute la ligne , n'est-ce pas 
là aussi du mode mesuré mis en action ? Ainsi , 
l'on admet bien que l'emploi du mode mesuré, 
pour l'éducation des troupes et pour la direction 
des mouvemens militaires, est la condition même 
de l'existence de nos grandes armées. 

Voici maintenant un autre exemple qui rentre 
mieux dans la spécialité du sujet que nous trai- 
tons. C'est l'exemple des salles d'asyle. Les salles- 
d'asyle sont déjà nombreuses à Paris, où la pre- 
mière a été fondée en 1828. Allez visiter une 
salle d'asyle, si vous ne connaissez pas encore ces 
bons et pieux établissemens; aucun spectacle à 
Paris ne vous donnera de meilleure et de plus 
douce émotion. Le but de la salle d'asyle est de 
recevoir pour la journée les enfans, en bas âge, 
du quartier environnant. L'établissement se com- 
pose d'une cour plantée d'arbres, munie d'un 
auvent spacieux. Quand il fait beau , les enfans 
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jouent dans la cour au soleil ; ils se réunissent 
sous lauvent quand il pleut. Dès sept heures du 
matin les mères ou les grandes sœurs amènent 
les petits enfans à TAsyle , où ils restent jusqu'à 
sept heures du soir; on les reçoit depuis l'âge 
de vingt-deux mois jusqu'à six ans. 

Or, vous verriez dans la cour trois cents petits 
enfans, pleins de gaieté et de gentillesse, jouant, 
sautant, dansant à la corde et se roulant sur le 
sable au soleil , — et pour ces trois cents enfans 
un seul surveillant ! J'ai vu dans la cour de la 
salle d'asyle de la rue St.-Hypolite, un petit jar- 
dinet tout éblouissant de fleurs, et au milieu des 
fleurs un cerisier nain, pas plus haut que les en- 
fans de trois ou quatre ans, qui jouaient à côté; 
ce cerisier était couvert de belles cerises rouges, 
que chacun des enfans aurait pu cueillir en 
avançant la main. Eh bien ! aucune de ce& jolies 
cerises n'était cueillie, aucune de ces jolies fleurs 
n'était touchée , toutes ces jolies tentations 
étaient respectées ! et notez , s'il vous plaît , que 
ces petits enfans sont bien libres, car souvent 
le directeur est à côté et reste des demi-heures 
entières sans paraître. — Mieux que cela! quand 
de nouveaux enfans arrivent à TAsyle, sitôt qu'ils 
s'approchent du petit jardin , ce sont les autres 
qui leur apprennent qu on n'y touche pas j et aucun 
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n'y louche. Il n'y a jamais eu une gronderfe & 
faire 5 une punition à infliger : pourtant la sé^ 
duction est grande. C'est l'influence du Ton qui 
règne là, l'influence du Ton unitaire. 

Mais voici ce qui est joli. Quand tous ces petits 
enfans sont à s'amuser dans leur cour, où ils s'amu- 
sent tant, que ta moitié au moins, nous disait le 
bon directeur, oublieraient de manger et laisse- 
raient , sans y toucher ^ leurs petits paniers pleins 
de nourriture, si l'on n'y prenait garde; quand 
ils s'amusent tant, disais-je, voici que le maître 

donne un coup de sifflet à ce coup de sifflet, 

petites filles et petits garçons quittent subitement 
le jeu et viennent se mettre en file, chacun à son 
rang: trois cents enfans, et des poupons de vingt- 
deux mois ! et tout fait silence ! — <» Attention , 
mes enfans! » dit le maitre; et au second coup 
de sifflet tous croisent les mains derrière le dos. 
Au troisième coup de sifflet, le maître battant 
la mesure avec un livre en bois, les deux régi- 
mens de petites filles et de petits garçons se met- 
tent à marcher en marquant le pas et en chan- 
tant sur l'air de Malborough : 

Nous nous mettons en marche , 
Mironton , ton , ton , mirontaine ; 
Nous nous mettons en marche 
Pour aller travailler ; 
Car il faut s^occuper 
Pour ne pas s'ennuyer , 
Pour ne pas s'ennuyer. 
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Et les voilà marchaot en mesure sur deux files, 
toujours chantant en mesure, et chantant , sur 
un air d'abord, puis sur un second, puis sur 
un troisième, tous les mouvemens qu'ils font, 
toutes les évolutions qu'ils exécutent pour aller, 
en bon ordre, prendre les places accoutumées 
sur les bancs de la salle. — Le maître donne*t-il 
un coup de sifQet, tout s'arrête, marche et 
chant. C'est un silence parfait , vous entendriez 
une mouche voler.— Quand la mesure reprend, 
la marche et le chant reprennent. C'est n^er- 
veilleux. 

Je ne décrirai pas la série des petits exercices 
de lecture, de numération, de mouvemens, qu'on 
leur fait exécuter pendant deux heures que dure 
la séance , et qu'ils exécutent tantôt en chantant, 
tantôt sans chanter, mais toujours régulièrement,^ 
toujours simultanément, toujours en mesure. 
Cela serait trop. long à dire; allez voir la salle 
d'asyle de la rue St. -Hy polit e ;. c'est la plus inté- 
ressante, parce que c'est la plus nombreuse. Allez 
la voir, et vous ne regretterez pas votre course, 
et vous comprendrez ce que l'on peut, sur des 
masses aussi jeunes, avec le chant, avec le pas 
régulier, avec le mouvement cadencé, avec un 
emploi , encore si faible et si confus cependant 
du mode mesuré ! 



Digitized by VjOOQ IC 



bSz HARMONIB. IIV. IH. CH. VU. 

A côté de la cour et de ïa salle des tout petits^ 
il y a la cour et les salles d'école mutuelle pour 
les grands. Trois cents garçons dans l'école mu- 
tuelle des garçons, trois cents filles dans l'école 
mutuelle des filles, apprennent à lire, à écrire, 
ii dessiner, font de l'arithmétique, de la géomé- 
trie et du solfège , sous la direction d'un seut 
maître et d une seule maîtresse ! ! Voilà donc , 
grâce à l'imitation, grâce au mutualisme, grâce 
à l'entraînement progressif ascendant, et grâce 
surtout à un emploi encore fort restreint du mode 
mesuré, six cents enfans et plus, tenus, gouver- 
nés, instruits sous la direction seulement de 
trois grandes personnes ! 

Je dis six cents et plus, car il y a eu quel- 
quefois jusqu'à onze cents enfans présens dans 
l'établissement de la rue St.-Hypolite. En vé- 
rité , il n'est pas permis de fermer les yeux à de 
pareilles révélations. Représentez-vous seule- 
ment ces onze cents enfans passant, isolément 
chacun, la journée dans leurs familles, et calculez 
ce qu'ils feront de sottises; que d'ennuis et de 
désolations ils coûteront à leurs parens; ce qu'ils 
pousseront de cris, ce qu'ils verseront de larmes ! 
Aussi le maître de la salle d'asyle vous le dira-t-il , 
comme il me l'a dit et comme je le savais d'avance : 
« Ilbst bien plus facile d'en tenir et d'en élever 
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» Élever trois ou quatre. » 

Et qu'est-ce encore, bon Dieu ! que la puis- 
sance des moyens de nos pauvres salles d'asyle, 
à côté de la puissance immense , de la richesse 
exubérante , de la fécondité inouïe des moyens 
d'éducation de la moindre Phalange ? Voilà que 
cependant, déjà, pour les petits enfans des 
riches, on commence à fonder des salles à l'imi- 
tation de celles qui n'ont été fondées qu'en 1828 
pour les enfans des pauvres ! — Allez visiter une 
salle d'asyle, et si vous avez seulement jeté les 
yeux sur la théorie de l'éducation phalanstérienne, 
vous en reviendrez Phalanstérien. 

Nous ne pouvons plus craindre d'être arrêtés 
par aucun homme intelligent et sensé, en pre- 
nant nos conclusions et en résumant ainsi ce 
que nous avons établi sur l'Opéra des Phalanges. 

L'Opéra est l'Ecole des harmonies du mode 
mesuré^ c'est-à-dire du mode dont l'emploi est 
le plus fécond, le plus puissant, le plus magni- 
fique dans le domaine de la grande Industrie 
phalanstérienne. 

L'Opéra est l'Ecole à'éclosion des vocations ar- 
tistiques et la cause incessante du perfectionne- 
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ment des beaux-arts, qui vienDeut y concentrer 
leurs rayons. 

L'Opéra est TEcole des mœurs actives d'Har^ 
monie, par l'influence qu'exercent sur les masses 
de spectateurs ou d'acteurs , la magie de ses 
grands spectacles , qui représentent ces mœurs 
dans leur essence la plus haute et la plus poé- 
tique , et qui glorifient les grands hommes et les 
corporations dans leurs œuvres les plus utiles au 
service de l'humanité. 

L'Opéra est l'Ecole de la subordination pas- 
sionnée de l'enfance et de la jeunesse , dans le 
chant, les évolutions, les manœuvres, et dans 
tous les mouvemens mesurés de la vie sociale 
industrielle , par le charme que possède l'action 
des accords d'ensemble de la masse, toute-puis- 
sante sur l'individu qui en fait partie. A l'Opéra, 
l'enfant et fadolescent se façonnent donc à in- 
tervenir harmoniquement dans tous les grands 
accords. 

Enfin, l'Opéra est le Diapason qui , depuis les 
Phalanges et les villes de différens degrés, jusqu'à 
la Capitale du Globe, donne sur toute la terre, 
dans les beaux arts, et par suite dans toutes les 
branches de l'activité humaine, le Ton d'Unité, 
le Ton d'Harmonie. 
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A tous ces titres, oo voit bien que le Théâtre, 
et spécialement l'Opéra harmonien y n'est pas une 
institution propre seulement à répandre le plaisir 
sur le monde et à distribuer largement, à tous, les 
jouissances des beaux-arts , dont les masses mi- 
sérables et incultes sont aujourd'hui totalement 
prirées; il est propre encore à policer ces masses, 
à créer les artistes, à féconder les germes des 
plus belles et des plus nobles facultés humaines, 
à diriger ces facultés sur les plus grandes choses, 
à en combiner les puissances en les portant à leur 
plus haute, à leur plus brillante énergie : l'Opéra 
harmonien est donc I'ëgole pivotale de l'Unité 
en mode matériel. 



Mais toi. Seigneur, pur qai tout s'eDehalne et m cIasm; 
Qui dus marquer ft tout ion lot, m fin , m plaee ; 
L'ordre est ta gloire, i toi , comme tous dons parfaits ; 
Qui donc impuniment dérangea ton ouvrage ? 

Quel pouvoir mdfaisant t'outrage 

En paralysant tes bienCûts? 

Madame Avabli Tastu. 



Nous avons vu que, la nature humaine appor- 
tant toutes les facultés sociales en germe et en 
puissance , le problème consistait à créer le mi- 
lieu favorable à la pleine éclosion, au dévelop- 
pement harmonique et libre de ces facultés na- 
tives qui émanent de Dieu même, foyer de tout 
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attrait, de toute activité. Les études que nous 
Tenons de faire sur Tordonnance de certaines 
branches spéciales de l'activité humaine dans la 
Phalange, nous ont suffisamment avancés dans 
la connaissance de ce milieu convenant à la na- 
ture de l'homme^ pour que le lecteur, s'en repré- 
sentant la réalisation, se puisse avec facilité rendre 
compte du développement heureux, du jeu sou- 
ple, multiple et spontané de ces facultés, et des 
effets merveilleux de leur expansion convergente. 

A la clarté de ce Génie divin qui s'est levé sur 
les vieilles ténèbres de la subversion ; qui , du 
haut de notre époque dont il est sorti, et planant 
au-dessus de nos tètes, comme le Soleil au zénith, 
verse à flots abondants la lumière sur l'avenir 
et sur le passé, nousavons reconnu notreRoyaume 
de la Terre : la nature de notre âme nous appa- 
raît dans sa splendeur originelle, et nous re- 
trouvons le sens perdu de sa parenté primitive 
avec Dieu. Hélas ! combien notre intelligence 
avait outragé notre Ame et calomnié Dieu ! que 
Tesprit de vertige et d'erreur s'était longtemps 
emparé de notre raison pendant qu'elle con- 
templait VAme humaine dans les déformations 
passagères subies au milieu des hontes et des 
douleurs de la subversion sociale ! Cette intelli- 
gence aveuglée, passant étourdiment, sans Taper- 
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cevoir, àcôté de Tua des deux termes du rapport, 
demandait compte à la nature humaine du mal 
qu'engendrait seule la fatalité des choses ambian- 
tes, l'organisation sociale délétère qui altérait et 
corrompait jusque dans ses sources vives, cette 
nature noble et divine ! C'était à l'essence même 
de l'organisme que notre intelligence faussée 
rapportait le mal, au lieu de le rapporter au 
milieu qui vicie et qui pervertit cet organisme 
admirable ! C'était contre cet organisme, chef- 
d'œuvre delà divinité, que l'intelligence en aber- 
ration faisait effort par la contrainte physique, 
morale, religieuse , par toute répression et toute 
compression , depuis le pinsum et la férule , jus- 
qu'à la damnation et à la guillotine, pour accom- 
moder la nature humaine à une forme sociale 
qui la blesse, qui la meurtrit, qui la torture, pour 
Tacclimater dans une atmosphère qui l'empoi- 
sonne ou l'abâtardit 

En enlevant un coin du voile qui nous a caché 
si longtemps notre DESTINÉE SOCIALE, en 
déployant aux yeux de l'intelligence quelques 
tableaux de ce monde de magnificence , de bon- 
heur et de gloire, au sein duquel l'Homme, Roi 
de la Terre, est appelé à communier en Dieu 
dans l'harmonie des Mondes et des Univers, nous 
avons réhabilité la nature humaine longtemps 
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méconnue ; nous avons coupé par la racine cet 
arbre du désespoir et de l'impiété , qui étendait 
depuissi longtemps ses tristes rameaux dépouillés 
sur notre Terre, qui secouait sur cette Terre 
désolée ses fruits remplis de cendres amères, et 
nourrissait de tristesses, de douleurs et de dé- 
ceptions les Peuples abusés. Nous avons montré 
comment un homme, un Génie qui sera à jamais 
sur notre planète la plus puissante et la plus fé- 
conde incarnation du génie de l'humanité , com- 
ment FOURIER a fait la découverte de l'Ame 
humaine et du Monde social , comment il a en- 
trepris de venger Dieu , en dissipant les erreurs 
et les impiétés accumulées jusqu'à nous, d'âge en 
âge, en instituant enfin sur la terre le glorieux 
Sacrement de la Liberté et le Saint Sacrement 

du BoNHBUR. 

C'est un premier degré d'initiation que nous 
avons voulu donner ici aux hommes d'intelligence 
et de bonne volonté* Encore quelques pages, et 
cette première tâche sera terminée ; et ceux qui 
nous auront suivis avec bonne foi, ceux dont 
nous aurons eu puissance d'ouvrir les yeux à la 
belle lumière , ceux que nous aurons conduits 
au parvis du temple élevé par Fourier, pourront 
entrer plus avant et pénétrer avec facilité , d'eux- 
mêmes, dans le sanctuaire. 
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A U mode de quoi Dotu sommet iottraito, il n'est pae 
merreille si n'y les escoliers n'y les maistres n'en de* 
Tiennent pas plus habiles. Moinruon. 

Que ûiut-il que lee enfiuis apprennent } — Ce quils 
doivent Caire étant hommes. Âefaïuis. 

Ceux-là s'embeioDgnoient après les paroles , ceux-ci 
après les choses ; U c'estoit une oontinoeUe exercita- 
tion de la langue « icy une continuelle exercitation de 
rime. ... ils ont touIu d'arri? ée mettre leurs enfans 
an propre des effets, et les instruire non par oufr dire, 
mais par l'essai de l'action , en les formant et moulant 
TÎTement, non«ieulement de préceptes et paroles, 
mais principalement d'exemples et d'œuTres. . . . Mon 
régent me feroit une belle harangue tn gêner» ée- 
monatrativo, arant qu'il me persuadas! que son escole 
Tant cette-li. Mostaiovi. 



Nous ne dirons que quelques mots sur l'objet 
de ce chapitre, malgré l'intérêt qu'il comporte. 
La matière nous déborde , et ce volume a déjà 
dépassé les limites dans lesquelles il devait être 
resserré. 
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L enseigaerneot doit être considéré sous trois 
faces : i*". par rapport aux Enseignés ou élèves; 
2*. par rapport aux Enseignans ou professeurs ; 
5^ par rapport aux Méthodes d'enseignement. 



S- I-- 

LES ÉLÈVES. 

Pour revenir à mon propos, il n*y ■ rien tel que 
d'aUecber l'appétit et l'affection , autrement on ne 
(ait que dea aanei charges de livres : on leur donne 
à coups de fouet en garde leur pochette pleine de 
science , laquelle pour bien faire , il ne faut pas 
seulement loger chez soy, il la faut espouser. 
MoNTiiona. 

Ce système de corporisation a pour eflTet de déTelopper 
dans l'âme de l'enfant une émulation sous l'empire 
de laquelle le travail et l'étude ne sont plus qu'on 
jouet pour lui. Â. Paoit. 

Pour que l'enseignement soit harmonique par 
rapport aux Enseignés, il faut d*abord que ceux- 
ci y prennent plaisir, l'acceptent avec joie, s y 
donnent avec passion. Or, ce beau résultat exige 
deux conditions: l^ qvLeV instruction soit sollicitée 
par rélève , et non imposée à Télève ; 2*. que le 
maître soit chéri de l'élève, et non repoussé par lui. 

Il est incontestable , d'après ce que nous avons 
vu , que ces conditions sont pleinement satis- 
faites dans le régime harmonien. Dans les Grou- 
pes dont ils suivent les drapeaux, les enfans et 
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les jeunes gens acquièrent des notions scienti-^ 
fiques déjà fort avancées , par les conversations 
instructives et animées de ceux qui les y précèdent, 
par la fréquentation continuelle et très-variée 
d'amis 9 de collègues, de supérieurs compétens, 
et par Taclion, par la pratique elle-même, qui 
est le meilleur professeur et surtout le meilleur 
initiateur du monde. 

Plus ils apprennent dans les choses qui vonk 
à leurs vocations, plus ils veulent apprendre et 
savoir. Ces désirs de connaissances, éveillés dans 
les travaux intelligens et passionnés des Groupes, 
excités par l'exemple, par l'émulation, parles 
conversations de chaque jour et de chaque heure ; 
surexcités par les ardentes rivalités des Séries, 
par la magique puissance de l'entraînement pro- 
gressif ascendant , n'accordent ni trêve ni repos 
à ces jeunes ambitions. Les trophées de nos Mil- 
tiade ne laissent pas dormir nos Thémistocle. 
Il faut apprendre ce qu'ont appris déjà les ca- 
marades ! il faut savoir ce que savent les rivaux , 
les autres Groupes, les Cohortes de la Phalange 
et des Phalanges voisines ! il faut conquérir ces 
connaissances qui font tant de supériorité à ceux 
qui les possèdent ! Ce ne sont plus des théories 
abstraites, creuses, répugnantes, dont l'enfant 
ne comprend pas l'utilité, pour lesquelles il ne 
II. 36 
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seot pas eo soi de désir , qui ne vont ni à ses 
goûts, ni à son intelligence , qui ne se rattachent 
à rien de ce qu'il fait et de ce qu'il aime ! Les 
théories, maintenant, se présentent à l'élève, fa* 
miliarisé avec les choses dont elles s'occupent, 
fortement intrigué sur leurs différens objets, 
comme des leviers dont il vase servirpour augmen- 
ter ses moyens et ses forces ; comme des secours 
puissans dont la bienfaisance est par lui com- 
prise ; qui agrandiront la sphère de son activité, 
et mettront, en étendant encore leur cercle et 
leur portée, de l'ordre dans ses idées acquises. 
Il veut perfectionner ce qu'il sait, il veut con- 
naître mieux, il veut apprendre mieux, mieux 
savoir, apprendre et savoir encore ! L'instruction 
«st donc vivement désirée, avidement demandée 
par tous les élèves, sollicitée avec passion dans 
tous les rangs. 

Leurs maîtres, d'ailleurs, ne sont plus de 
pauvres cuistres qui se sont faits régens par 
nécessité dure, sans goût, sans vocation, sans 
amour pour la science et pour l'enseignement, 
sans affection pour les enfans..... Ce ne sont plus 
des pédans chagrins et moroses, au front sé- 
vère, à la mine refrognée, au nez bourré de ta- 
bac, armés de férules et de pensums; tenant classe 
pour en vivre maigrement et faire végéter leur 
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pauvre famille ; toujours grondant» toujours corn-* 
mandant» toujours punissant » enseignant le plus 
souvent ce qu'ils ne savent pas; embourbés dans 
d'inintelligentes routines et y embourbant avec 
eux les malheureux soumis à leur domination 
despotique et obtuse ! O le vilain monde que 
nous avons ( en général ) » dans le bas enseigne- 
ment surtout, pour allécher nos enfans aux 
études ! les aimables et gracieux initiateurs pour 
nos enfans ! — Et c'est à ces pauvres malheureux 
enfans que l'on s'en prend des invincibles répu- 
gnances qui leur viennent là, tout ensemble, 
et des absurdes systèmes d'instruction par les- 
quels on les torture, et de ce détesté personnel 
de magi&ters ignares, stupides et brutaux? de 
maîtresses d'école radoteuses, rechignées et aca- 
riâtres? de vieux cuistres colériques, mâles et 
femelles, que la joie irrite et qui punissent le 
sourire? enfin de toute cette kyrielle rogue des 
pédagogues en us et ea ogue^ qui les désolent et 
les martyrisent sous prétexte d'instruction I.... 

Dieu merci ! mes beaux enfans, la baguette d'or 
de la Fée d'Harmonie vient de faire disparaître 
cette triste cohue pédagogique, ces créatures 
întra ou exfra-universitaires. Vous voilà délivrés 

de ùes figures et maintenant que vous sentez 

le besoin de l'instruction^ que vous sollicitez les 
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leçons de la scienee, que vous brûlez de savoir; 
âiaiotenaot, beaux enfans misérablement op- 
primés jusqu'ici, pauvres jeunes ESCLAVES à 
qui n'ont jamais songé les grands pourfendeurs 
politiques du despotisme , les burlesques et fa- 
rouches champions de la liberté et des droits de 
l'homme; jeunes générations émancipées, voici, 
pour vous aussi, 1 ère de la liberté! Les DROITS 
DE L'ENFANT sont reconnus et sacramentelle- 
ment respectés dans les Phalanges..... Enfans, 
suivez vos vocations, allez à vos affections saintes 
et CHOISISSEZ vos guides, choisissez librement 
vos professeurs et vos maîtres. 

Vosmaîtres, ce seront maintenant d'abord vos 
jeunes amis et vos jeunes amies des Groupes, dont 
vous reconnaissez passionnément la supériorité 
d'habileté et de connaissances : ce seront ensuite 
les personnes de tout âge auxquelles vous êtes 
affectionnés; de gracieuses dames, aussi bonnes 
que savantes, et pleines pour vous de sollicitude 
«tde tendresse: ce seront encore les Patriarches 
de la Phalange, qui voient renaître en vous leur 
jeunesse d'autrefois, leurs goûts industriels et 
scientifiques, et qui vous lèguent sur leurs vieux 
jours les trésors des connaissances amassées dans 
de longues vies remplies de grands travaux et de 
fécondes études, Tous les âges supérieurs ten- 



Digitized by VjOOQ IC 



ÉDCG. UARM. — 'MÉTHODES d'enseignement. 565 

dent la main à lenfance et à la jeunesse y et 
aident à l'envi les générations qui arrivent, à 
monter les degrés du savoir humain, à entrer 
dans la noble carrière des sciences, des arts, du 
développement intégral de Tintelligence. Enfans 
el jeunes gens! choisissez donc les études qui 
vous sourient dans l'ensemble des connaissances 
humaines! et, dans ces intelligentes et habiles 
cohortes qui vous aiment, choisissez aussi vos 
instituteurs et vos maîtres; — car maintenant 
vous êtes LIBRES ! 

§. II. 

LE CORPS ENSEIGNANT. 

C«lui qui veut professer et qui a pour lui le talent, la 
confiance , n'a pas besoin de mendier la protection 
d'une soubrette de la maîtresse d'un chambellan qui 
peut parler au roi , et faire obtenir la préférence. Ni 
le roi , ni les femmes de chambre ne donneront «es 
sortes de places. Focaua. 

Quelles belles et nobles fonctions que celles du 
Corps enseignant en Harmonie ! Le corps ensei- 
gnant, dans les Phalanges, est une continuation, 
un développement supérieur de la maternité et de 
la paternité. Les pères et les mères ont donné la 
vie matérielle; le corps enseignant donne la vie 
de Tesprit, le développement de Tintelligence el 
des facultés qui constituent Thomme dans sa 
dignité , qui posent sur son front la couronne 
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royale , le signe glorieux de sa dominatioD sur îe 
monde et de sa parenté ayec Dieu, Tauréole de 
ta Science. — Les Institutrices et les Instituteurs^ 
sont les mères et les pères spirituels des géné- 
rations humaines. 

« Gomment se fait-il donc que les insdtuteurs tiennent le dernier 
rang dans la civilisation perfectibilisëe; qu'un agioteur, un être 
malÊdsant, ait des revenus de prince, et que le rôle d'instituteur 
soit partout un métier de forçat, de mercenaire subalterne? Dans 
nos grandes villes comme Lyon , Bordeaux , les professeurs ont 
à peine de quoi frayer avec les vendeurs d'allumettes. Qu'il est 
plaisant de les entendre vanter leur civilisation perfectible , nier 
que Ton puisse découvrir d'autre société que celle qui réduit les 
savans \ la besace. » T. de VA,, t. a , p. d3&. 

Rien n'est maigre et piteux, en efiet, comme 
le sort de nos régens , professeurs et autres offi- 
ciers de runîversîté, A part ce qui concerne 
un petit nombre d'entre eux , privilégiés quel- 
quefois par des taleos très-remarquables , le plus 
souvent par la faveur et l'intrigue, qui exercent 
à Paris ou dans les premiers postes des pro- 
vinces , c'est quelque chose de révoltant que 
l'exiguité du traitement de ces malheureux ré- 
gens. Il y a là bien des hommes honorables, labo- 
rieux et mérîtans; car ce ne sont pas eux, après 
tout, qui font l'absurde et l'odieux de nos systèmes 
d'éducation, ni qui en sont les causes respon- 
sables ; ils en pâtissent les premiers : leur tâche 
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est des plus dures , des plus monotones et des 
plus pénibles. (On ne peut pas être impunément 
Vinstrument de l'oppression , des douleurs et de 
l'abâtardissement des générations naissantes. ) 

Ces pauvres gens sont d'ailleurs le plus sou^ 
Tent chargés de famille ; et comme leur mélier 
est si ingrat qu'il n'est couru que par des né-> 
eessiteux, on voit, dans toutes les yilles de 
second et de troisième ordre, en France , ces 
malheureux prêtres de la littérature et de la 
science, réduits à des émolumens fort inférieurs 
à ceux des rais de cave de l'endroit, condamnés 
à viyoter dans la plus étroite lésine, à se tout re- 
fuser, à regarder beaucoup pour dépenser une 
pièce de six liards. La grande majorité du corps 
universitaire en France joint à peine les deux, 
bouts de l'an, et reste accrochée, la vie durant, à 
la queue du diable. lis vantent à leurs élèves 
Vaurea mediocritasj (un peu, il est vrai, comme le 
bouc faisait Q! des raisins trop verts;) mais en- 
core , Vaurea mediocritas du poëte épicurien de 
Tibur, n'est-elle pas cette misère qui sort si 
piteusement par les cpudes percés des infortunés 
qui traduisent ses vers et les commentent à nos 
enfans dans les collèges.. 

Ajoutez à cela qu'ils n'ont aucune garantie ,^ 
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qu'ils sont livrés sans merci à tous les caprices 
du ministère , à toutes les intrigues des bureaux^. 
Il n'y a pas de loi dans runiversité , ou plutôt 
il y en a mille dont le chaos permet aux bureaux 
de mener tout le personnel comme de la vale- 
taille. Le département de l'instruction publique 
est, sans contredit» celui de tous les départemens 
ministériels où l'arbitraire est le plus complet; 
c'est bien autre chose que dans l'armée; et il 
serait peut-être impossible qu'il en fût autre- 
ment. Joignez à cela qu'il n'y a pas d'esprit de 
corps dans le personnel universitaire , pas de 
dignité et de résistance corporative. Chacun de 
ces malheureux professeurs et régens est , indi- 
vîduellementy soumis aux intrigues, aux dénon- 
ciations calomnieuses, à mille petites haines 
extérieures et intérieures. Tout collège est un 
misérable théâtre de jalousies, de délations, de 
viles adulations et de tripotages perpétuels. 
Un recteur d'académie, un proviseur, le prin- 
cipal d'un collège communal lui-même, sont 
autant de pachas au petit pied, soumis à la 
verge ministérielle, et s'en vengeant bien sur 
leurs inférieurs! Qui a vu clair dans ces régions 
universitaires , sait fort bien que c'est un vrai 
cloaque de sottise , de pédanterie, d'intrigues et 
de bassesses, où les gens honorables sont pres- 
que toujours abreuvés de fiel et de vinaigre. 
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Voilà pour oos instituteurs o£Bciels, brevetés et 
payés par TEtat. Il faut encore colloquer ici l'im- 
mense catégorie des pauvres curés de campagne , 
«qui travaillent plus ou moins à former des élèves» 
les catéchiser eu religion , les initier aux élé- 
mens des sciences , • et qui sont de beaucoup 
trop rognés, et mal nantis pour représenter con- 
venablement sur la terre le Dieu splendide qui 
règne au sein de la magnificence et de l'har- 
monie des mondes. — Viennent enfin les ma- 
gisterSj dont chacun est bien le savant du village, 
mais qui n'en est pas moins souvent le plus mi- 
sérable, le plus écourté, le plus piteux ha- 
bitant. 

Voilà au complet notre corps enseignant civil 
et religieux! ôtez-en le ministre de Tinstruction 
publique, les dignitaires qui l'avoisinent, les 
évèques et quelques officiers universitaires des 
grandes villes, recteurs ou autres, et voyez 
ce qui reste.... la misère enrégimentée. 

Dans ces tristes conditions, la dignité hu- 
maine ne peut pas tenir. Aussi , à côté de quel- 
ques caractères nobles et forts , qui savent ré- 
sister et porter leur sort avec une fierté stoique 
et sévère, est-il dans cette cohue de régens, 
de maîtres d'école, de maîtres de pension et 
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d'institateurs civilisés^ une quantité de valetaitTe 
aussi souple quand elle devrait être indépendante 
et digne , qu'elle est dure et despote là où elle 
devrait être bienveillante et souple. ••• avec les 
enfans. La flexibilité de l'épine dorsale, la sotte 
et gauche obséquiosité du pédagogue, et sa 
platitude infinie, sont en efiet proveii>iales par* 
tout où vit cette espèce minable, qui devient 
servile en tyrannisant la faiblesse, et qui fait d'in- 
dignes passe-droits en Ëiveur des enfans riches, 
pour être quelquefois admise, moyennant force 
mensonges adulateurs sur la gentillesse et les 
aptitudes des rejetons, à piquer l'assiette chez 
les parens, au bas bout de la table. 

Ah ï certes, cette position subalterne , ce sort 
misérable et ces mœurs sans dignité ne sont pas^ 
la position , le sort et les mœurs du corps ensei- 
gnant en Harmonie ! Tout cela s'enrichit, se re- 
lève et s'anoblit! En Harmonie, le corps en- 
seignant , industriel , scientifique , littéraire , ar- 
tistique, civil ou sacerdotal, est amplement doté ; 
on s'accorde à l'environner de la considération 
et des honneurs que ses ûnportantes et nobles 
fonctions méritent; d'autant mieux que chacun 
peut s'y affilier pour telle ou telle branche de sa 
compétence spéciale où il a conquis une juste 
réputation. • Chacun, » dit Fourier, « exerçant dans^ 
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une quarantaine de Séries, parrient avec le temps 
k la perfection théorique ou pratique dans quel- 
qu'une ; dès-lors il est fonctionnaire enseignant, 
sans ayoir besoin de commission ministérielle 
ni de protection en cour. Il suffit qu'un individu, 
homme ou femme , soit jugé apte à donner Tin- 
struction, pour qu'elle lui soit demandée. Le pro- 
fessorat théorique ou pratique n'est jamais con- 
cédé que par t^opinion ; les dividendes affecté» 
à l'instruction sont rétribués par degrés à ceux 
qui ont notoirement donné le plus de soin et de 
lustre aux leçons et à l'instruction des élèves. «.. 
t L'instruction est organisée comme chez les 
Grecs, où tout sophiste était libre d'ouvrir 
une école, et n'avait d'élèves que ceux que la 
confiance lui amenait. » Il est sans doute inutile 
de remarquer que cette liberté ne comporte pas 
le moindre dai^er au milieu des contre-poids de 
toutes sortes et au sein de l'ordre parfait du ré- 
gime harmonien. 

Donc chacun pouvant parvenir au corps en- 
seignant, chacun comprenant la haute impor- 
tance de ses^ fonctions pour la société entière et 
pour les siens, chacun se trouve porté à donner 
le plus grand lustre à ce corps; c'est à l'unani- 
mité qu'il est élevé aux honneurs suprêmes. Au 
reste, l'enseignement libre de l'Harmonie est 
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organisé el hiérarchisé comme tous les autres 
services, comme toutes les autres grandes Séries. 
« Ainsi, l'instituteur aujourd'hui destitué de ses 
ingrates fonctions, soit par défaut de protection, 
soit par contre-coup des querelles de parti, obligé 
d'être, en Civilisation, le plus rampant et le plus 
misérable des hommes, prendra place parmi les 
dignitaires les plus honorés et les plus indépen- 
dans : il en sera de même des curés et vicaires. 
Un curé, dit Fourier, jouira des honneurs et 
avantages de Magnat dans la Phalange; un simple 
vicaire pourra mener le train d'un évêque d'au- 
jourd'hui. 

L'enseignement jouissant de tous les avantages 
généraux du procédé sériaire, les maîtres ne sont 
pas imposés aux élèves, ni les élèves aux maîtres. 
Les Groupes se forment, ici comme ailleurs, par 
concours d'afiections et de convenances mu- 
tuelles, par affinités scientifiques et par sympa- 
thies caractérielles. 

* On ne doit pas avoir de peine à comprendre, 
après cet aperçu , que le concert affectueux des 
maîtres et des élèves se réalise pleinement en Har- 
monie ; — tandis qu'écoliers et professeurs ne 
réalisent d'autre concert, en Civilisation, qu'un 
concert de punitions, d'insolences, de mépris» 
de colères, de révoltes et de haines.... 
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S. III. 

LES MÉTHODES D* ENSEIGNEMENT. 

Od noui tieot quatre ou cinq ani à enteodre les mot* 
et les coudre eu clauses , encore autant à en propor- 
tionner un grand corps estendu en quatre ou cinq 
parties , aastres cinq pour le moins i les savoir bries- 
vement mesler et entrelasser de quelque mihlile 
&içon. MojrTAMHB. ^ 

Sur cette question la solution doit être prévue 
par le lecteur. — On annonce chaque jour des 
méthodes nouvelles; chacune triomphe à son 
tour, ou du moins vise à la victoire sur toutes les 
autres et se déclare modestement universelle. 
Cette prétention est ridicule, même pour les 
bonnes, et cela est facile à concevoir. Une mé- 
thode peut correspondre à telle nature d esprit , 
à tel et tel caractère. Elle est excellente pour 
celui-ci , — c'est justement une raison qui la dé- 
montre détestable pour celui-là , dont le carac- 
tère est en franc contraste ou en pleine oppo- 
sition avec l'autre. Puisque les natures et les 
caractères diffèrent, il faut bien des méthodes 
différentes. Loin de les réduire, de les éliminer 
pour en faire dominer une àlexclusion de toutes 
les autres, il en faut avoir beaucoup: elles seront 
toutes bonnes, à la condition d'être offertes à des 
caractères qui soient en convenance avec elles; 
tant mieux pour celle qui rendra service au plus 
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grand aombre; elle prendra, sans ruiner les 
autres, le premier rang en importance; le rang 
pivotai : le Soleil, pour sa gloire, n'a pas besoin 
de dévorer les planètes et leurs satellites ; bien 
au contraire , il les échauffe et les éclaire. Ecou- 
tons Fourier sur la question des méthodes; son 
chapitre n'est qu'une indication, une ébauche, 
mais il suffit pour ouvrir les idées. 

« Je u^cn donne ici que neuf (neuf méthodes ) ; j'en ai d^aotres 
égÊÊtécs dans les manuscrits. G^est une gamine difficile k mettre 
au net; un seul homme nV réissirait guère ; c'est pourquoi je 
la réduis au mode simple de sept touches; c'en est assez pour 
mettre sur la voie ceux qui voudront Tamplifier et l'achever. 

Gomme simple en méthodes d'enseignement, 
^ Amorces Locales et Spéciales. 
• l' 1. Analyse directe , 
"^ ( S. Analyse inverse. 

Synthèse directe. 
Synthèse inverse. 

5. Gab. Les progressions composées , le classement des 
hommes et des choses en degrés et ordres. 

6. Pap. La méthode ambiante ou hachée , les parcours 
et retours ; les études multipliées et alternées. 

7. Coup, Les alliages et applioiiaions , l^parallâisme 

con^tosé ; les éphémérides, mnémoniques, 
jeux adaptés. 
X L'analogie universelle. 

» Eafplications, 1. L'Analyse directe ou méthode visuelle. 

» Cette méthode comprend les arhrcs généalogiques , et les 
tableaux en regsord , en ordre composé, présentant par col<mnet 
d'années ou de règnes , ks évén<anens et les individus historiques. 
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-n a. U Analyse inverse ou méthode alphabétique. Elle com- 
prend les dictionnaires , plus multipliés que jamais ;-qudques-uB9 
«n ordre composé ou classement de matières: Tencyclopédie 
méthodique est une analyse inverse composée. 

» Ces deux méthodes sont généralement approuyées et em- 
ployées ; personne n*a songé ^ accuser de ridicule aucune des 
deux ; elles se prêtent un appui mutuel. 11 est surprenant qu'on 
lirait pas opiné de même a Fégard des deux méthodes synthétiques, 
et qu'on ait raillé d'Alembert parce qu'il a eu le bon sens de 
remontrer son siècle sur Tétourderie qui, depuis 5000 ans, 
^t négliger la synthèse inyerse et prévaloir exclusivement la 
directe. 

» ^. La Synthèse directe est, en enseignement comme en his- 
toire , la série des lumières acquises^ partir des notions élémen- 
taires , ou la série chronologique partant des a^es les plus reculés, 
pour arriver successivement au temps présent ou au terme d'une 
période , comme l'histoire du Bas-Empire jusqu'à sa conquête 
par les Ottomans. C'est la méthode qu'on a toujours suivie en 
enseignement synthétique. 

• 4. LaSynthèseinverseprocèàe^eontre'aeùs. Elle remonte 
du présent au passé, ou des connaissances acquises aux élémens 
de la science ; méthode aussi nécessaire que la précédente , mais 
inusitée. D'Alembert fut ridiculisé lorsqu'il osa la proposer en 
histoire. Je dénoncerai plus loin cette prévention des modernes, 
qui en enseignement admettent les deux analyses et ne veulent 
pas admettre les deux synthèses. Cependant on les voit tous 
assister ^ des expériences de physique , ou ib prennent le goût 
de la synthèse inverse, qui, du spectacle des connaissances ac- 
quises , remonte au principe de la science. 

« S. Les Progressions composées , qui classent les hommes 
et les Êûts par degré d'importance. Par exemple, sur la Série des 
Rois de France ou d'Angleterre, on peut former divers tableaux 
gradués: 

» Tableaux d'effets politiques, tels que la célâ)rité, par échelle 
d'individus et échelle de classes ; 
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» Tableaux d*effets matériels , comme celui de la durée des 
règnes , de la proportion des dépenses et autres brandies d^ad- 
ministration. 

• Cette méthode est cabalistique, en ce qu^elle oppose par pre- 
miers et derniers rangs les personnages , et les met en lutte 
graduée, assignant des premiers et derniers rangs, premiers et 
derniers ordres. J'ai d(k la rapporter \ la passion dite cabaliste, 
qui procède ainsi par Séries contrastées et graduées. 

» 6. £0 genre ambiant ou haché, débutant par un parcours 
superficiel , puis des retours partiels sur quelques portions de 
théorie y puis des examens plus approfondis , et des comparaisons 
de divers traités , gloses, controverses , variantes, etc. 

» Cette méthode alternante et papillonnante se rapporte à la 
S*, passion distributive , nommée papillonne. Celui qui procède 
ainsi , a besoin de cumuler plusieurs études sans jamais se borner 
k une seule. Les écoles civilisées ne sont point en mesure de 
donner ce genre d'enseignement, et pourtant il est, comme 
tout autre , nécessaire a certains caractères qui ont la papillonne 
parmi leurs dominantes. C'est à peu près le seul dont je puisse 
fyire usage. 

» 7. Les alliages et applications; il en est de plusieurs es- 
pèces : les éphémérides présentent des relations qui aident beau- 
coup la mémoire ; les mnémoniques la soulagent quand elles 
sont ingénieuses , comme celle du vers hexamètre suivant, qui 
contient en autant de syllabes initiales , tous les noms des conciles 
oecuméniques : 

Ni,co,E : Ca, 00,00 ; Ni, 00, la : La, la, la : Lu,nj,vi : Flo,tri. 

» Le premier est Nicée ou Nicomédie , le dernier est Trente , 
Tridentinum. 

i> On emploie pour l'instruction des enfiints beaucoup de jeux 
figurés , jeux de cartes , jeu de Toie , en adaptant k chacune des 
cases ou des pièces , un événement , un siyet quelconque. 

» À cette méthode se rapportent les parallèles, genre que Plu- 
tarque a traité en simple. Je ne sache pas que personne Tailïtraité 
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en composé , par.applicatk>ii d^nn seul personnage )k une massé 
d*aub*es comparativement examines , et formant la monnaie d*un 
caractère cumulatif. Ce serait un sujet fort neuf pour un 
écrivain versé dans Thistoire; il deviendrait par ce traité, un 
Plutarque composé. 

» Par exemple , on peut Êiire en ce genre un parallèle très- 
frappant, de Bonaparte avec un quadrille de Rois de France: 



Pirotal. Quadrille. Cumulatif. 

Cloifis, Louis IXy I 

' Hugues Capet, Louis XIV' \ 



Chakliîmagbe. ^''*"' ^"^ {^V j BONAPARTE. 



w Les rapports du personnage cumulatif avec Louis XIV et 
Gharlemagne sont si nombreux et si saillans , que depuis la res- 
tauration Ton n'a pas &it entendie le moindre éloge de Louis 
XIV, qui auparavant occupait seul la déesse aux cent voix, et 
qui , en politique sociale , opérait selon le principe de Bonaparte, 
l'état, c'est moi. Ce n'est guère que depuis un ou deux ans 
que ce roi est un peu amnistié. 

» J'ai ébauché le parallèle ci-dessus ; il devait former le sujet 
de la note H : mais je le supprime , comme touchant aux affaires 
de parti , auxquelles je suis étranger, et dont j'aurais parlé en 
juge neutre , en analyste fidèle ; c'est un moyen sûr de déplaire 
à tous les partis. 

» La 7*. méthode, comprenant ces parallèles composés, etc., 
correspond à la passion dite composite ou exaltante, 5™*. 
des distributives. Cette méthode abrège le travail de mémoire, 
auunt que les logarithmes abrègent le calcul. 

f> X L'analogie universelle ; méthode indiquée k l'article 
Pivot inverse (i). Celle-ci doit s'allier avec les 7 autres, 
s'appliquera chacune, sauf a discerner laquelle ou lesqueb des 
7 conviennent a un caractère : en y ajoutant le secours de l'ana- 
logie , on peut conjecturer que le progrès de l'élève setk triple 
en rapidité. 



(i) Tr,de VAs.,l. t, p. 497. 

11. 3 
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)> ^ En trannHon, y Sii placé une méthode ya^ue, dite amores 
locale et spéciale. Elle consiste ^ faire usage des bizarreries 
et écarts de règles qui peuvent exciter Tattention. Cette méthode 
irrégulière deyient bonne , pourvu qu'elle réussisse \ intéresser 
et stimuler. C'est ^ l'instituteur \ savoir discerner les irrégularités 
convenables a chaque élève, les transitions opportunes qui 
réussiront ^ éveiller la curiosité. 

» Par exemple, Nisus âgé de 14 ans n'a pas de goût pour l'étude 
de la géographie,' mais il s'intéresse vivement à une guerre ou 
se trouve son père , et dont chaque jour les gazettes apportent 
les détails. Il Êiut lui en faire suivre les opérations sur la carte , 
jour par jour, en pointant avec des épingles les positions d'ar- 
mées. Ce sera un procédé de transition ou amorce locale et 
spéciale. Quand il connaîtra ce pays , quand il s'y sera intéressé, 
il faudra savoir l'exciter k l'étude de la splière entière , étendre 
sa curiosité aux régions vicinales , et de proche en proche à toute 
la mappemonde. 

»> Laquelle des 7 méthodes foudra-t-il appliquer? Ce ne sera 
pas celle des civilisés, l'analyse directe, qui décompose pro- 
gressivement de l'ensemble aux parties ; rien n'est moins enga- 
geant pour les élèves; on en rebute les 9/10 si on leur présente 
la sphère armillaire et ses cercles : on les rebute plus facilement 
encore par la synthèse inverse , qui enseigne les distributions 
capricieuses et ridicules Csiites par la politique. 

» Peut-être on les amadouerait par un mélange des deux 
synthèses , de l'inverse ou division politique , avec la directe ou 
distribution des bassins ; genre d'enseignement inconnu aujour^ 
d'hui: et peut-être faudrait-il combiner avec cette étude par 
bassins, un aperçu de géologie, ou autres amorces locales et 
spéciales. : 

» Le but étant de créer un germe d'intérêt chez l'étudiant, et de 
développer ce germe par des moyens (juelconques, toujours bons 
s^ils réussissent k passionner pour l'étude , on ne voit pas de quel 
motif peuvent s'appuyer les civilisés en proscrivant telle ou telle 
des 7 méthodes. Au dernier siècle , on blâma d'Alembert sur ce 
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qu'il conseillait Temploi de la synthèse inverse en ëtude de 
Thistoire. Oh lui reprochait de vouloir détruire le charme 
de Vhistoire, et porter la iécheresse mathématigue dani 
les méthodes d'enseignement, 

>» Etrange prévention ! aucune des 7 méthodes ne porte la sé- 
cheresse. Elles sont toutes utiles > sauf application aux caractères 
&its pour les goûter; et le système d^enseîgnement ne sera pas 
intégral, si on ne les emploie pas toutes : il restera beaucoup de 
caractères qui ne voudront pas mordre k Thameçon , et qu*on 
accusera de nonchalance , d'impéritie , quand le tort sera tout 
eptier du côté des méthodes inconvenantes. 

» Appliquons cette réglée l'histoire de France, la plus insipide 
peut-être qu'il y ait au monde ; car jusqu'au règne de François I*'. , 
on y rencontre k peine un dixième des personnages ou des 
événemens qui puisse exciter quelque intérêt ; et par cette raison, 
il convient de la faire étudier selon Ta vis de d'Alembert, en 
synthèse inverse remontant du prient au passé. Jamais on ne 
réussira d'emblée k fixer l'attention sur Pharamond , Glodion , 
Mérovée et Ghilderic ; non plus que sur une galerie de monarques 
insignifians, comme 

Louis-le-Bègue , Charles -le -Simple, 

Louis-le-Gros , Gharles-le-Gros , 

Loub-le-Hutin, Gharles-le-Ghauve, 

Louis-le-Fainéant , Philippe-le-Long , 

et tant d'autres de même force , parmi lesquels deux ou trois 
exceptions , comme Ghàrleiiagne , attestent la Êideur générale 
du sujet. 

» Pour intéresser un élève , il sera plus prudent de coowiencer 
par Les derniers rois , et remonter jusqu'à François I*'. Ici , 
d'Àlembert et sa méthode inverse auront gain de cause ; puis , 
pour amorcer k l'étude des règnes antérieurs , [il [faudra recourir 
k d'autres voies, comme parallèles, éphémérides, contrastes. 
L'échelle inverse, ou marche rétrograde, n'aui'ait plus d'attrait 
au-delk de François !•'. 

« Au sujet de ces méthodes, applicables k l'histoire de France , 
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remarquons le tort des Français, qui ont raillé d*Alembert pour 
avoir proposé la plus convenable a Thistoirc de leur pays. Tel 
qui ne s'intéressait ni a Philippe-/^ -£on^ ni ^ Vepin-le-Bref, 
s'intéresse au roi existant , et par suite a son père , k son aïeul ; 
de proche en proche on Tamènera facilement à étudier le règne 
de Louis -le-Grand, qui, après avoir tant guerroyé et ÙLiigaé le 
monde , n'a su pousser sa frontière qu'k 24 heures de sa capitale , 
sans pouvoir atteindre seulement k ses limites naturelles , BiES- 
Bos; Meuse; yersans de RoëR, Kill et Sarre; Vosges; 
Jura; Léman ; Alpes et Pyrénées (dont VËspagne a gardé 
trois grandes vallées en versant français). 

• L'intérêt que ce règne doit exciter sous d'autres rapports, se 
reportera sur les règnes également fameux par les guerres et 
conquêtes inutiles , comme ceux de Charlemagne et Louis IX. 
La synthèse inverse est donc , quoi qu'on en dise, une méthode 
ibrt utile , et très-opportune en sigets arides , si elle est soutenue 
de parallèles composés. 

» Il est vrai que d'Alembert en la proposant eut un tort; il 
aurait dû se signer d'Alembertingham ou d'Alemberteiy- 
BORFF ; moyennant cette précaution , son avis aurait été déclaré 
un trait de lumière. Si l'on veut faire tomber dans l'oubli une 
idée heureuse , il suffit de la faire présenter en France par 
un Français. 

• » On verra au traité des caractères, que moitié d'entre eux étant 
d'ordre inverse, en majeur comme en mineur, cette moitié 
incline \ préférer les méthodes inverses, comme celle que proposait 
d'Alembert. Ceux qui opinent exclusivement pour l'une ou 
l'autre , sont également dans l'erreur, toute voie étant la meilleure 
quand elle réussit k créer l'émulation , rendre l'étude attrayante 
et profitable. 

» Si nous avions à prononcer sur les procédés contraires de deux 
pêcheurs, dont l'un attraperait les poissons par la tête et l'autre 
par la queue , chacun de nous dirait : je donne la préférence à 
celui qui apportera le plus de poisson ; pris de tête ou de queue, 
peu importe, pourvu qu'on le tienne ; et si tous deux en prennent 
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ime ample quantité , laissez-les pêcher chacun ^ sa guise : on 
paralyserait Tun des deux , en l'astreignant a imiter le procède 
de l'autre. 

» La règle est la même en ùit d'enseignement. Qu'on prenne 
la science en tête ou en queue , peu importe , pourvu que l'étudiant 
la saisisse. Or, il est certain qu'en histoire moderne , la science 
prise en queue, en synthèse inverse, intéressera mieux que si 
l'on del)utait par l'origine des empires actueb , dont les premiers 
âges sont si insipides h la lecture , qu'il est impossible qu'un 
enûint y prenne le moindre intérêt. 

» Pourquoi donc proscrire ni la synthèse inverse , ni aucune 
autre méthode P L'institution doit les varier selon les caractères 
des étudians , selon les doses d'intérêt que peut exciter chaque 
sujet traité. 

» Ce serait maladresse d'employer une méthode unique pour 
enseigner les histoires ancienne et moderne : l'intérêt est vif d'uiï 
côté et nul de l'autre. L'enÊint retient aisément les histoires 
anciennes , parsemées de merveilleux et de monstruosités. Au 
moyen de cet alliage , le crime est composé et noble chez les 
anciens ; il est trivial et simple chez les modernes , où le mer- 
veilleux ne figure jamais. 

» De-1^ vient qu'un lecteur, ^ moins d'intérêt spécial, ne 
parvient que difficilement \ retenir quelques parcelles de l'His- 
toire de France primitive , et que loin d'être fondé li proscrire 
dans cette étude la synthèse inverse , il fiiut l'y introduire , étayée 
des trois méthodes 5, 6, 7 et autres , que l'Harmonie emploiera 
concurremment ; évitant he mode exclusif et simple qui se fixe 
au procédé d'un sophiste en crédit, le généralise dans les 
écoles, et le proscrit peu après, pour substituer au gré de quel- 
qu'autre sophiste un mode également vicieux, par cela seul qu'il 
est exclusif. 

» Cette manie exclusive du monde savant s'est malheureuse- 
ment étendue des parties au tout. Sur l'ensemble des études 
sociales , ils ont exclu la moitié la plus intéressante , celle de 
l'avenir ou des destinées. Les regards de la science ne se portent 
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que sur le passé; eHe s*exUsie devant quelque yieilk pierre qui 
date du déluge , derant quelques antiquailles inutiles , comme 
le lodîaqne de Denderah , d*oii on ne tirera pas la moindre con- 
naissanec utfle au bonheur des sœiëtës. 

» Absorbée dans ses explorations rétrogrades , elle néglige 
foute recherche ulcrograde : on a même frappé de ridicule cette 
étude, qui, si on Teût traitée régulièrement, aurait conduit bien 
Tite^ la découverte de quelque branche de destinée, au moins 
du garantisme , 6' . période. On aurait conclu à cette recherche ^ 
du moment ou la science aurait su constater Tabune où court 
le monde civilisé. 

» On a vu que loin de pencher pour l'exclusivité de méthode , 
en enseignement, ni en cultures, les Harmoniens ménageront, 
dans chaque Phalange, l'emploi des 7 méthodes unies à celles 
de pivot et transition, sauf^ en appliquer à chaque sujet ce qui 
sera adapté \ ses moyens natureb. 

» De cet assortiment de méthodes naîtra l'intégralité spiri- 
tuelle d^enseignement. On y joindra l'intégralité matérielle; 
i*. par les ouvrages (i), dont on meublera la bibh'othèque 
minime (destinée à Fenfance); a**, par le concours de lumières 
et de centenaires instruits en tous genres , et qui abonderont dans 
les divers cantons. 

» Cette réunion complète de moyens matériels et spirituels 
élèvera dans chaque Phalange renseignement au degré intégral 
COMPOSÉ ; perfection très-supérieure k celle que peuvent offrir 
aujourd'hui les capitales de Paris et Londres, où renseignement 
est k une distance infinie du degré intégral composé. Au reste, 
il n'est qu'au berceau tant qu'on ignore la voie des progrès 
rapides, l'analogie des substances avec les passions. Pivot 

1NV£IISE. 

(i) Tr.dePJs,, t. a, p. i3u 



Digitized by VjOOQ IC 



ÉDUC. HARM. — METHODES d'eNSEIGNEMBNT. 585 

On comprendfacilemeot que ces diverses sortes 
de méthodes sont applicables aux objets les plus 
divers des connaissances humaines. D'autres mé- 
thodes leur seront d'ailleurs adjointes, et nous 
répétons que Ton ne doit voir ici qu'une indi- 
cation 9 un simple aperçu. Le sujet est des plus 
vastes et des plus féconds. 

Terminons en disant que le Procédé général 
d'enseignement dérive toujours de la loi sériaire, 
et que la science se distribue progressivement» 
en échelle graduée, des maîtres aux derniers 
Groupes des élèves. 

« Parmi nous , les enfans envoyés a une ëcole, sont confondus 
pêle-mêle sans classement. Lorsque cent étudians fréquentent un 
cours , il faut que le professeur abonde k servir et endoctriner 
toute cette pétaudière, dont les 5/4 au moins sont incapables de 
raisonner avec lui, et qui pb est, n*en ont aucun désir. 11 peut 
s'en rencontrer une dizaine de bien disposés : c'en serait assez, 
car un professeur ne doit jamais avoir plus de 8 à 10 élèves ; il 
est matériellement impossible qu'il donne des soins efficaces à 
une réunion qui excéderait la douzaine. 

» Les sybils et sybilles d'Harmonie (i) n'admettront que ce petit 
nombre de disciples titrés pour la conférence individuelle. En- 
suite Tinstruction se distribuera par degrés , par des pro-sibyk 
et sous-sibyls , qui, aspirant aux grades supérieurs , et reconnus 
aptes a donner l'enseignement de 2*., 5*., 4". degrés, jouiront 
déjà d'une répartition sur le dividende alloué au corps sibyllin. 

(i) Nom générique donné par Fourier aux membres du corp» 
enscigtianl* 
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» Nos ëcotes n^admettent pas cette éeheile progressive et 
sociétaire d'instituteurs. Gallisthène est chargé d'enseigner la 
rhétorique ; il en doit enseigner seul toutes les branches ; il n'a 
pas dans son école de yice-profiesseurs et sous-professeurs co- 
intéressés comme le sont les entrepreneurs d^un pensionnat. 
Ij'Harmonie établit cette graduation en toute espèce d*enseigne- 
Bient, sur les cultures et manu&ctures comme sur les sciences et 
arts. 

» Le mutualisme d^enseignetnent doit , pour être intégral , 
sVtendre aux plus petits enfans ; c'est-k-dire que , parmi les bam- 
bins mêmes, il doit exister déjli de petits sibyls titrés, aptes à 
donner renseignement ^ de moindres bambins , et passionnés 
pour ce geni*e de travail , qui sera plus fructueux de la part des 
enfans que de la part des hommes faits , conformément aux lois 
du charme corporatif ascendant. 

» Dans notre civilisation perfectibilisée , un professeur mes- 
q[uinemeut soldé et recevant tout-à-point autant de traitement 
qu'il en faut pour ne pas mourir de faim , est obligé de suffire à 
une cinquantaine , à une centaine d'étudians. Qn*arrive-t-il ? 
Qu'il leur donne des leçons superficielles , expéditives. Chacun 
de part et d'autre ne s'occupe qu'à éluder la tâche , et n'attend 
que l'épuisement du clepsydre. La plupart n'écoutent pas le pro- 
fesseur, qui de son côté s'inquiète fort peu si on l'écoute : il en 
donne au public pour son argent. Désordre inévitable dans tout 
système ou l'instruction n'est pas sollicitée comme faveur, et 
progressivement distribuée. 

» Par contre , les leçons , en Harmonie , sont d'autant plus 
fructueuses en tous degrés, qne les maîtres étant nombreux, se 
bornent k quelques élus qu'ils affectionnent, et que les élèves 
sont en affinité avec les maîtres et avec la science. » 

On sent qu'au sein des conditions si féeondes, 
si heureuses de TEducation des Phalanges, la 
richesse et la puissance du système et des mé- 
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thodes D'ENSEiGNEAfENTdont Dous TonoDS de don-* 
ner une idée, réaliseront dans des gënërations 
aux corps sains et vigoureux, aux intelligences 
ouvertes» alertes et fortes, aux âmes ardentes et 
passionnées, des prodiges d'instruction , des mer- 
veilles de progrès et de développemens intel- 
lectuels. Un enfant de douze à quinze ans, d'ap- 
titude ordinaire,, élevé en Harmonie, décon- 
certerait nos pédans d'aujourd'hui , comme Jésus 
à cet âge embarrassait, dans le temple, les doc- 
teurs de la loi; bien peu de nos vieux savans 
actuels pourraient lutter avec nos jeunes gens^ 
en variété, en étendue, en solidité et surtout 
en bonne qualité de connaissances. 

Cette considération de la qualité des connais- 
sances mériterait un chapitre à part. Aujourd'hui 
on a bien l'esprit de faire l'apologie de l'enseigne- 
ment universitaire , par cela, dit-on, qu'il dis- 
tribue les connaissances nécessaires pour entrer 
dans certaines professions, barreau, médecine, 
magistrature, etc Et en quoi la grande ma- 
jorité des sottes études de vos sots collèges sont- 
elles donc nécessaires dans ces professions ? Elles 
sont nécessaires là , parce que vous avez décrété 
dans votre sagesse et dans votre routine, qu'il 
faut les posséder poury pouvoir entrer. Ace compte, 
vous prouveriez aussi la nécessité de savoir esca^ 
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moter ta muscade, danser sur la corde , marcher 
sur les mains, faire la roue , avaler des serpens 
el des épées nues, pour les professions et les places 
de magistrat, député, diacre et archevêque !.... 
Vous n'avez qu'à faire , de ces aimables talens, 
une condition d'admission aux places que nous 
venons de dire. — Quelle pitoyable argumenta- 
tion ! légitimer un vice parce que c'est un autre 
vice qui l'impose ! Ceci rappelle l'explication des 
races malfaisantes de la création, desquelles d'hon- 
nêtes gens tenant à justifier lé bon Dieu, n'ont 
rien trouvé de mieux à dire en sa faveur, sinon 
que sa bonté avait créé cette mauvaise race que 
voici, pour qu'elle dévorât la mauvaise que voilà, 
et ainsi de suite : — ce qui ne les empêche d'ail- 
leurs pas de vivre toutes ici-bas et de nous jouer 
chacune de fort vilains tours;... — et cela sera 
très-justement ainsi, jusqu'à ce que, au lieu de 
continuer à nous dévorer les uns les autres, à 
leur exemple , nous avisions enfin à mettre quel- 
que peu d'ordre dans les affaires de notre planète. 

Ne finissons pas sans dire que les champions 
officiels de l'université , sont maintenant obligés 
d'abandonner eux-mêmes la cause de leur ab- 
surde enseignement , de la façon la plus amu- 
sante. Ils n'osent plus, en effet, le soutenir pour 
sa valeur propre et comme but; ils cherchent à 
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le défendre t^otnine moyen. — Et comme hioyeù 
de quoi? direz-voiis, lecteur. Car enfin , s'ils 
avouent que ces misères du rudiment , ces haillon^ 
grecs et latins, n'ont pas de Valeur réelle, à quoi 
bon faire perdre à leur propos huit et dix belles et 
bonnes années delà vie, sacrifiées à ces méchantes 
broutilles? A quoi bon abreuver la jeunesse de 
répugnances, de dégoûts, etl'hébéter, en la nolif^ 
rissant continuellement et sans pitié dé ces nau*^ 
séabondes déjections du passé, puisqu'ils avouent 
qu'elles sont inutiles? — A quoi bon, cher lecteur? 
•^— Il paraît que c'est pour former l'esprit et It; 
cœur de la jeunesse 1 

Les enfans d'Harmonie n'éussént-ils Sur nôufe 
que le bénéfice du retranchement de la plus 
grande partie des choses universitaires, ils nou^ 
en seraient déjà cinq fois supérieurs. Qui a fait 
sur nous, en tant qu'hommes et que caractères, 
en force de corps, en largeur, en portée et en 
vigueur d'esprit, la supériorité des Grecs et des 
Romains? Eh, bon Dieu ! c'est d'abord que leu^ 
éducation était plus gytnnastiqué; ô'est qu'en- 
suite , Grecs, et Latins qu'ils avaient le bonheur 
de naître, on n'avait pas pu imaginer de les 
abrutir dix ans, comme nous , sûr l'étude uni- 
versitaire du grec et du latin.... On les élevait 
pour leur pays , pour leur état social , pour leurs 
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mœurs. Ces anciens n'énervaient pas leurs géné- 
rations par de mortelles indigestions d'une in* 
digeste antiquité; leur jeunesse en était aux 
choses, on a mis la nôtre aux mots : voilà tout le 
secret de leur supériorité. 

Au reste, qu'on ne s'y trompe pas : si nous 
prenons à partie l'éducation universitaire, c'est 
que cette éducation est ce que nous avons de 
mieux aujourd'hui. Ce n'est pas au profit de ses 
adversaires que nous faisons la critique de l'Uni- 
versité. C'est la meilleure éducation civilisée, que 
nous voulons mettre en regard de l'éducation 
harmonienne. Nous entendons combattre le sys- 
tème de réducation civilisée dans sa forme la 
mieux organisée , la plus forte et la plus com- 
plète. Tous nos systèmes d'éducation propagent 
et perpétuent dans les générations la débilité , 
rbébétude et l'impuissance, indépendamment 
de toutes les pédanteries des vaines éruditions et 
des sciences de mots qu'ils mettent en crédit au 
détriment de la belle et bonne science de la vie 
du monde et des choses. L'ennui attaché fatale- 
ment aux études actuelles ; l'extravagance de ces 
systèmes qui fatiguent, qui obsèdent, qui ex- 
ténuent, pour des misères intellectuelles répu- 
gnantes, le cerveau des enfans et des jeunes gens ; 
l'insuflGsance des exercices physiques ; la priva- 
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tion des joies vives et fraoches , des travaux ma- 
nuels exécutés avec passion, au grand air» ou 
dans des ateliers saiubres, décorés et pourvus 
de tout ce qui convient aux goûts de lenfance et 
de la jeunesse ; l'oppression enfin au moyen de 
laquelle seulement on peut maintenir les élèves 
sous ce régime monstrueux et contre nature, 
engendrent généralement dans les collèges, dans 
les pensions, même et surtout peut-être dans les 
petits séminaires, comme dans les prisons et les 
bagnes, des vices monstrueux et contre nature... 
Vous voulez priver ces ent'ans des joies, des dé* 
veloppemens et des plaisirs de leur âge, vous 
leur imposez de jnonotones, de froides et de 
stériles études, qui ne conviendraient pas même 
à des vieillards au sang glacé ; eh bien l les beaux 
enfans que les mères vous donnent, sont bien- 
tôt des vieillards usés et rachitiques.... Vous la- 
bourez et vous ensemencez le champ des dévia- 
tions ! vous y faites pousser avec une eficayante 
précocité les fleurs empoisonnées du vice , ces 
fleurs pâles et livides, qui cachent dans leur sein 
la maladie, Timbécillité, la mort.... Toutes les^ 
pensions, tous les collèges, presque sans excep- 
tion , sont des lieux infectés où la race humaine 
s'étiole, où la santé se gâte dans ses sources vives, 
où le mal qui attaque lenfance civilisée et la ra- 
vage, est aujourd'hui plus que jamais contagieux 
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et terrible, où plus que jamais, enfin, les mères, 
doivent trembler de laisser leurs fils et leurs 
filles.. •• 

Pour vos enfens donc , mères qui les aimez:, 
pour les corps que Ton exténue , pour les in^- 
telligences que Ton obsède, pour les âmes que 
L'on flétrit, sonnez la charge, accourez à la guerre 
sainte !... ou plutôt, puisque nous n'avons pas h 
briser, mais à fonder, laissons-là notre expression 
de guerre : venez,, venez, bfttir les Pbalanges 
heureuses où vos fils désormais seront habiles, 
robustes, savants et toujours joyeux. L'éducation 
actuelle est pour vos enfans une nourrice au lait 
corrompu. Mères î. hâtons-nous de changer la 
nourrice. 

Et vous, professeurs et régens civilisés, qur, 
pour un chétif salaire, tenez en main la verge 
et traînes la ehaiàe de l'instruction publique ou 
privée» vous tous, instituteurs infortunés, qui 
semez la science et récoltez le mépris et la mi- 
sère , c'est vous qui allez bientôt avoir un sort 
auquel vous ne vous attendiez guère ! Quand on 
va multiplier les Phalanges, il va falloir dégrossir 
les masses, les initier dans chaque canton à l'or- 
thographe , à la syntaxe , à la littérature , aux 
§çience§, etc. Ce que sait la majorité d'entre vous 
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suffira dans les premiers temps; vous en appren-* 
drez un peu plus ensuite, et d'ailleurs vous serez 
bons à mille choses autres que Tenseigneinent. 
Quelle vie vous allez mener! Vous allez être re- 
cherchés, courus, disputés par les Phalanges. 
Un cuistre^ dans les débuts de l'Harmonie, se 
payera au poids de lor; jugez du taux des vrais 
savans ! — D'ailleurs, qu 'est-il besoin de ces 
considérations personnelles , pour décider les 
hommes intelligens et honorables, qui sont en- 
core nombreux dans les bagnes de l'enseigne- 
ment? Ceux-là, dont seulement nous recherchons 
le suffrage, connaissent mieux que personne la 
malfaisance de nos systèmes; ils font chœur avec 
nous pour les stigmatiser : par amour de la science 
et de l'humanité, ceux-là seront assurément les 
premiers convertis, et les plus fervens apôtres. 
Sursum corda ! Délivrons les enfans ! Et les en- 
fans de nos enfans nous béniront dans les siè- 
cles.... Quelle belle et noble gloire, que d'ayoir 
bien mérité de l'enfance ! 
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NOTE 

SIR LA LANGUE UNITAIRE ET SUR l'ENSEIGNEMENT NATUREL 
DES LANGUES EN HARMONIE. 



Voiw «Tes beau dire en cent lanfcages différem 
qu'il plêut, ce n'est toujours que de l'eau qui 
tombe. Ux Gascos. 



Nota. Comme les plus mauvais argumens soot justement 
ceux au.\(]uels nous devons nous attendre , ne laissons pas aux 
csprils forU qui soutiennent l'éducation actuelle, un joint oîi 
engager une objection absurde. Voici ce qu'ib diraient , si nous 
n'y mettions bon ordre : ib crieraient que nous sommes des 
barbares, des utilitaires, des mathématiciens, des vandales; 
que nous ne comprenons pas Homère , que nous méprisons Ho- 
race , Virgile et la docte antiquité ; que nous voulons proscrire 
la poésie , le bon goût, les belles études, les belles fleurs an- 
tiques..... — Ta , ta , ta , ta. ... et qui vous parle de cela , Mes- 
sieurs ? Oh ! vous voudriez bien que nous tinssioi^s ce langage ! 
Gomme vous nous larderiez de votre esprit, si acéré quand vous 
qn aiguisez la pointe sur une pbrase de Cicéron , sur un penta- 
mètre de Perse ou de Juvénal , — que je voudrttis voir tous 
deux un moment à vos trousses ! — mais nous ne vous donne- 
rons pas cette petite récréation. 

D^abord , nous ne proscrivons rien , nous ne prescrivons rien , 
et nous n'imposons rien. Nous disons simplement qu'il est temps 
de mettre le génie humain en liberté , et de cesser l'abrutisse- 
ment et la débiUtation de l'enfance , que l'on poursuit si mé- 
chamment sous prétexte de lui orner l'esprit. Les chefe-d'œuvre 
de l'antiquité seront beaucoup plus généralement connus et 
beaucoup mieux appréciés en Harmonie , qu'ils ne le sont sous 
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votre r^îme. Il suffit d'avoir passé par vos collées pour être 
d^ûté de Vii^ile et d'Horace , et fuir au seul nom des poètes 
charmans que tous avez eu Fart de nous rendre si ûistidieux et 
si insipides. De grâce , ne vous constituez point avec tant de 
chaleur les avocats de ces beaux génies; calmez- vous : vous avez 
pour leur gloire vraiment trop d*ardeur, et nous doutons un peu 
qu'ils vous témoignassent grande satisfaction, s'ils avaient occa- 
sion de connaître ce que vous ayez bien voulu faire pour eux. 

L'Harmonie possédera une langue universelle , plus riche que 
ne sont aujourd'hui toutes les langues du monde ensemble. Le 
chaos des langues convient au chaos social. Quand les peuples 
sont isolés, parqués dans d'éti*oites nationalités, dans des cou- 
tumes et des mœurs appartenant à tous les degrés de la subver- 
sion, les uns sauvages, les autres barbares , ceux-ci patriarcaux , 
ceux-lk civilisés ; quand, au lieu d'une magnificence de Variétés, 
ralliées dans la grande Unité supérieure de l'espice constituée 
dans sa force et dans sa puissance , ils ne composent que des 
fragmens hétérogènes, hostiles les uns aux autres ; quand les nations 
dénies se haïssent , se pillent, s'égorgent, et reproduisent en 
grand l'anarchie que le principe du Morcellement établit dans le 
sein de la Commune et de l'État ; dans un pareil tohubohu social , 
ce n'est pas merveille sans doute qu'il y ait autant de langues 
divergentes que d'intérêts opposés et divergens. Chaque nation , 
chaque peuplade s'enclôt dans sa langue, qui Tisole intellectuel- 
lement et affectivement des autres , comme une frontière aimée. 
Chaque province, chaque village même a son patois. Cela est fort 
bien pQur le Morcellement : mais en Harmonie , c'est autre 
chose; et l'unité de langage, comme les unités industrielles, 
politiques , administratives , religieuses , etc. , se déploie sur le 
Globe entier : la langue harmonique universelle est le verbe de 
l'Humanité constituée dans sa loi de vie , dans son Unité. 

Toutes les langues fragmentaires engendrées çk et Ut dans les 
étroites et fausses conditions du Morcellement , sont des instiu- 
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mens intellectueb essentiellement faux et incomplets. La langue 
unitaire , correspondant à la manifestation intégrale du génie de 
THumanité, jouira pleinement du caractère d'omnimodalité. De 
Ik vient que les manifestations de Tesprit himiain ^ écloses dans 
IVmc quelconque de nos langues parcellaires , ne peuvent être , 
sans nïutilatiôns èl déformations , traduites dans les autres lan- 
gues , resserrées chacune dans son génie exclusif; tandis ()uc ces 
mêmes œuvres trouveront à se pi^oduire admirablement , au con- 
traire , sous les formes pantologiques de la langue unitaire , et 
sans rien perdre de leur caractère authoctbone. 

Ainsi, tout inondée qu^elle sera de créations et de chefs-d^euvre 
nouveaux, au sein dés conditions toutes puissantes de THarmonie, 
rflumanité ne perdra pas, pour autant, le petit nombre des 
chefe-d'œuvie anciens. — Les archéopbiles futurs seront parfai- 
tement libres , d'ailleui*s , dVtudier les langues anciennes , bien 
que' la masse ne perde plus alors son temps a apprendre ces vieilles 
conventions sonores abrogées. 

Avant là découverte et là formation de la langue naturelle uni- 
taire , on adoptera une des langues actuelles , qu^il faudra en- 
seigner dans les Phalanges et dans les armées industrielles. Quant 
aux autres langues modernes et aux langues anciennes, qui en 
aura le désir les apprendra avec facilité. Ce n^est plus , en efifet , 
la méthode des rudiments. Les paléoglottes et les hétéroglottes se 
forment en Séries et en Groupes d'hellénistes , de latinistes , de 
germanistes , de britannistes , etc. , dont les membres peuvent se 
réunir pour des études , des lectures , des parties de pl|iisir ou 
d^industric, mais qui se voient surtout fréquemment à table. Dans 
ces réunions spéciales , toute auti*e langue que celle du Groupe 
est interdite ; si bien que les enfans et les jeunes gens acquièrent, 
dans les Phalanges, la connaissance des langues mortes ou étran- 
gères, avec la même fecilité que Ton apprend sa langue naturelle. 
De cette sorte , il -pourra être curieux de voir, dans la Phalange 
d'essai, des enians > sans y songer, plus instruits en grec et eu 
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latin , au bout de six mois , qu'on ne l'est aujourd'hui après six 
]ong;ues années consacrées dans les collèges a IVtude exclusive 
de ces langues.. . . et des enfans pleins de santé, heureux, joyeux, 
habiles à mille travaux, et, outre les mots, sachant bien des 
choses. 

Voyez avec quelle prodigalité merveilleuse la Série jette des 
roses et des épis partout ou la Civilisation n'a su faire pousser 
que d'inextricables ronces aux épines douloureuses ! 



Nous avons fait connaître les principes, les 
moyens et les méthodes de l'éducation harmo- 
nîenne ou naturelle. Ces méthodes s'appliquent 
à lout élément et initient l'enfance à l'ensemble 
des carrières. Cependant si , en montrant com- 
ment se développent les vocations , les facultés 
et les talens de nos enfans , nous avons déjà dé- 
passé de beaucoup les termes ordinaires du pro- 
blème de l'éducation , il ne nous en restera pas 
moins une tâche plus élevée encore à remplir, 
en montrant comment se forment les caractères, 
comment se développent dans les cœurs des jeunes 
générations harmoiiiennes les sentimens les plus 
purs et les plus hautes vertus sociales. 

FIN DE LA !'•. LIVRAISON DU 5"^. VOLUME^ 
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